
fr/UTS DU JOUR]
ne vioients Incidents se sont

-réduits à ia Chambre, à propos
SU scîes de délation commis par
rips universitaires. M. Sembat a
interpellé M. Chaurnié sur le
blâme dont W." Thàiamàs a été
l'objet
» ~~°

»! Aynard interpellera ra.Chau-
«ié sur le cas du F.: ©rescenf,
professeur au lycée de Lyon.

—o—
h |a suite d'un échange de télô-

(irammes entre m. Dêroulède et
M Jaurès, ce dernier a consti-
tué deuxtémoins, MRfl. Augagneur
etPevïiie.

0e' no-uvel-lei manifestations se
sont produites à Paris et .à Lyon
contre les professeurs Thalàmas
et Crescent.

'Une dépêche de Toklo annonce
«a'à Port-Arthur.les «Japonais se
jont emparés de la «Colline des
203 mètres. Les pertes sont lm-
portantes.^«HBBBi WÊMÏÏWËÈSSSa

(D'après un manuscrit du XI//* siècle
récemment' mis au jour)

... Une incomparable tristesse pesait
sur ia République. Jamais, même au
temps où Carmagaola, le conquérant de
Bresçia, avait été convaincu de trahison,
la 'gêne "et l'angoisse n'avaient été si
lourdes. Venise se mourait de dégoût.
Car le conseil dés Dix suivait avec ser-
vilité la dément caprice du grand inqui-
siteur où, iort vilainement, se joignaient
la haine de la liberté et le mépris de la
cation. Emilio Gombi était un ©x-frèra
mineur qui, très jeune, avait jeté le froc
pour satisfaire dans les intrigues son:
instinct de despote; parvenu, déjà vieux,
au pouvoir, il usait avec désordre tout
le retard de sa passion.

Â ses Côtés, deux surprenants sec-
taires poursuivaient leurs manies: An
drea, qui avait servi aux bombardiers,
où il ne s'était point distingué, préten-
dait arracher à la politique la gloire que
lui avaient refusée les armes ; le grand
inquisiteur lui avait confié, le soin d'a-
néantir avec adresse les armées de la
République. Et ilàvait osé faire un ami-
ral des galères du démagogue Pelletane,
de qui le cerveau fumait comme la la-
gune aux soirs d'été, mais qu'il savait
habile à soulever les gondoliers contre
les capitaines du port. Devant ces trois
tyrans, qu'ils haïssaient et méprisaient
au fond d'eux-mêmes, les sept autres
des Dix s'humiliaient, car ils crai-
gnaient leur méchanceté. Le doge lui-
même en avait grand'-peùr et n'osait les
chasser, bien qu'il comprit la , détresse
où sombrait la patrie; il se consolait en
donnant des fêtes aux princes et aux en-
voyés des Etats qui, jusqu'au Grand
turc, prenaient une joie inespérée à
contempler l'abaissement de la Répu-
blique.

Car ies mœurs les plus vues la trans-
formaient en une abominable geôle où
la délation était la seule affaire publique
ou privée. Les citojfens, et ceux-là sur-
tout investis d'un© charge, subissaient
la plus tragique incertitude : il leur fal-
lait choisir entre la honte de tomber es-
pions ou la disgrâce certaine d'être
dénoncés. Venise, pourtsat, f/ait quel-
que expérience du gouvernement se-
cret. Mais jamais la gueule du lion du
Çal n'avait englouti si goulûment les tra-
hisons : d'ailleurs ceux que citaient les
Dix a leur meurtrier tribunal savaient
au'moins sous quel prétex'S; et il fallait,
Pour les condamner, l'apparence d'un
crime. Les vendeurs y gagnaient leur
0r. Emilio et Andréa avaient inventé
Pire.

Hs avaient pris à leur solde un certain
Vadecardo,. homme obscur, qui n'avait
Pas osé se faire sbire, a cause du dan-
|ef; ,au mépris' des justes lois.de la
République, ce Vadecardo avait recruté
Jtoe association secrète où • les citoyens
besogneux et avides d'honneurs qu'ils
fte pouvaient décemment obtenir s'unis-
?aient pour combiner des tourberies : ils
inscrivaient sur des listes tous les ci-
l°yens,de préférence pourvus dé places,
a°nt ils désiraient la perte. Et tout aus-
sitôt les inquisiteurs empêchaient ceux-
ade vivre selon le droit, prenaient leurs
Wens et menaçaient leur honneur.

Mais il arriva que Vadecardo, chef des
rlPipns, ne craignit pas de livrer à lal0ls des -milliers de Vénitiens qui ser-
vent aux armées, et dont plusieurs

^abattaient avec lui pour la Républi-
^u«. Andréa ne s'étonnait point et s'ap-
pelait à les exécuter. Cependant, à i'as-
^ablee des pregadi, quelques élus s'é-
purèrent si haut que, pour la première
«s, ie grand inquisiteur eut un petit
"sson; tout de suite il jeta Andréa â
zjt merci et promit da donner aux ar-
J^es un chef digue d'elles et de la vic-u-ra. H mit en effet à leur tête un ar-
j^QUer, tort habile dans le commerce
J*8 Lombards, et enjoignit à Andréa de
j£ retirer au Lido, dans un "palazzo djs-
*rçt. Venise, qui ne savait plus s'iiîai-

I gner, souffrit d'abord que Vadecardo,
chef des espions, conservât ses hon-
neurs et les parchemins où il vendait les
citoyens. Et le grand inquisiteur eut
l'audace de le donner en exemple à tous
les serviteurs du gouvernement, en pro-
clamant que la délation serait désormais
la loi suprême de la patrie.

• Alors un sursaut de liberté secoua le
peuple, jusqu'ici figé dans la terreur.
Ce ne furent plus quelques politiques
qui se dressèrent devant la misérable
tyrannie des dénonciateurs : Venise en-,
tière se leva pour balayer ses despotes.
Comme ceux qui servaient aux armées
n'osaient se défendre, à cause de leur
serment et par crainte qu'on criât au
coup d'Etat, comme les chefs de partis
étaient suspects d'ambitions personnel-
les, les pregadi impuissants et le doge
obstiné dans son inertie, c'est le peuple
tout seul qui, d'un geste irrésistible, fit
la délivrance. Un jour que le- conseil des
Dix préparait quelques nouveauratten-
tats, le peuple de Venise vint battre le
palais ducal ; les artisans, les matelots,
ceux des îles et ceux de la campagne,
les femmes, les vieux défilèrent sous ia
loggia, par milliers pressés, clamant :
« Honte aux délateurs ! — La Républi-
que libre ! — A bas l'inquisition !»

Les Dix, apeurés, n'osaient paraître et
nul d'entre eux ne proposait, selon
l'usage, de parler à la foule. Emilio ré-
pétait seulement : Monsieur l'argentier,
songez que vous êtes le chef de l'armée
et que l'armée doit nous défendre: c'est
son rôle, son rôle, essentiel: » Mais l'ar-
gentier restait soucieux. Soudain, une
formidable rumeur emplit Saint-Marc :
on venait de découvrir, 'sous lés Procu-
raties, Vadecardo, chef des espions, qui
se rendait au conseil avec un rouleau
de parchemins. U-n grand vide s'élargit
autour du délateur que les maraîchères
de la Merçeria commencèrent de lapi-
der à coups d'humiliants projectiles :
sur son pourpoint rehaussé des plus no-
bles insignes, des tomates saignèrent en
abondance et il disparaissait sous, les •
trognons de choux quand le bargello
Spina, à la tête des, gardes, réussit à le
dégager : on le porta, assez piteux, aux
côtés du grapd inquisiteur â qui, par
habitude, il tendit son paquet de déla-
tions.

Comme le peuple rugissait toujours
et que l'argentier ne paraissait pas en
état de le faire taire, les inquisiteurs se
décidèrent à gagner la mer par un'égoût
favorable. Le démagogue Pelletane of-
frait de fuir sur sa meilleure galère ;
mais Pu toiîio protesta qu'on avait couru
d'assez grands périls... Tous partagèrent
sa prudence. Guidés par Vadecardo,
chef des espions, ils s'embarquèrent sur
une tartane cypriote, à destination des
Etats barbaresques où le sultan récla-
mait, pour sa cour et son harem une
police des plus civilisées.

Derrière eux, Venise s'épanouit en
franchise et en liberté. Et la République
se reprit à vivre.

-• Maurice GANDOLPHE.

HOTES', POLITIQUES
ILS ONT U FROUSSE

La loge « Parfaite-Union » de Marseille,
dans sa dernière « tenue », a voté l'ordre
du jour suivant :

Les francs-maçons de Marseille, présents à la
réunion du 28 novembre eourant, ayant appris
que certains journaux réactionnaires annon-
çaient que les oïiiciers ae la garnison de Mar-
seille avalent résoiu de se liv?er à ites voies de
lait sur là personne d'Un franc-maçon.

Décident dé sortir tous armes, de sa défendre
les uns, les autres par la força contre des gens
qui portent eux-mômas des armes,

Espèrent que la fraction républicaine et so-
cialiste de la population civile ne se laissera pa9
brimer par les ofriciers réactionnaires et ap-
puiera les républicains et les socialistes maçons
en cas d'agression violente et injuste contre
l'un deux.

Le président de séance i; ;
Clément LEVY, ancien adjoint au maire

N'est-ce pas grotesque? Le factura vient
en droite ligne des arrière-loges ; il est
digne de la Ganemere où il. a au susciter
une bruyante hilarité.

Les fraacs-muuchards de Marseille ont
la tôte près du bonnet ; Ils tiennent de Tari
tarin de Tarascon dont Us ont la faconde et
le courage loiu du danger.

Ces braves à trois poiis qui ne vont plus
sortir de leurs demeures qu'armés de sa-
bres, de revolvers et de coutelas, sont des
braves extraordinaires. Dans l'omcre de
leurs loges, dans les arriére-boutiques de
leurs charcuteries (voyez de Lanésssân), dans
les chaires professorales, dans les pas-per-
dus des Palais de justice, dans les cercles
et les mess, ils ont mouchardé, espionné,
lafcriqué des « fiches » sur des collègues et
des atnis confiants ; ils ont accompli leur
besogne dans l'ooscurité, comme des tau-
pes, nuisant et salissant, brisant des carriè-
res,, causant des deuils, sans qu'il leur en
cuise et précisément parce qu'il n'y avait
pour eus aucun danger.

Aujourd'hui, ces Janricants de fiches sont
surpris dans l'accomplissement de leur in-
famie. Ceux qu'ils ont sali menacent!'' leurs
insuiteurs da lear légitime colère. Vite nos
francs-mouchards, couards et peureux
comme if convient à des mouchards, crient
à la persécution et dans des orares du jour
grotesques, essayent de provoquer le désor-

dre.
Bardez-vous de fer, frères mouchards,

pour voua garder non-seulement des- gifles
et des calottes, mais surtout des crachats,
les seuls projectiles qui vous conviennent.
Ou, ce qui serait encore mieux, couvrez-
vous de vos oripeaux, affublez- vous du ta-

blier et deij rubans symboliques; sous csite

tenue vous ne craindrez rien, car le rire
désarmera les plus belliqueux et les plus
mal Intentionnés contre votre peau. — Ca-
mille DlJOUD.
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INFORMATIONS
LES CAISSES D'ÉPARGNE

3-ijssit.F»ita, Paris, 1" décembre.
Voici le relevé des opérations des Caisses

d'épargne ordinaires avec la Caisse des
dépôts et consignations, du 21 au 30 no-
vembre 1904 :

DépOts de fonds.. .......Fr. 3 98* 322
Retraits de tonds.. 5 412 648^

Excédent de retraits........ 1 428 328

Excédent de retraits, du 1" janvier au
30 novembre 1904: 43,102,330 fr.

UN INCIDENT AUX DARDANELLES

Marseille, 1" décembre.

Un Incident s'est produit cas jours-ci aux
Dardanelles. ...,.:..

L'iméréthie, de la Compagnie Paquet, a
été arrêté pendant deux jours par les auto-
rités turques. Ce navire, entre autres mar-
chandises, transportait un canon du Creu-
spt et des munitions de guerre pour le shah
de Perse.

Le commandant de l'iméréthie, pour con^
tlnuer son voyage, a dû débarquer le canon
et les munitions.

Le shah de Perse a été informé de l'inci-
dent par l'ambassadeur de France, M. Cons-
tans.. ,

LE (f PIOUPIOU DE L'YONNE »

Paris, 1" décembre.

Nos lecteurs connaissent de réputation
ce journal dont la principale fonction, pour
né pas dire l'unique bâti est de déverser
sur l'armée, sur les officiers, sur les sous-
officiers, des baquets d'ordures.

C'est, on s'en souvient, dans le Piouptou
de l'Yonne que M. Hervé avait Jadis écrit
qu'il fallait « planter dans le fumier le dra- :
peau de la France ». Hier, les rédacteurs et
les gérants de cette teuilie comparaissaient
de nouveau devant le jury de l'Yonne pour
des articles de ce genre. Le jury les a ac
quittés. lis pourront ainsi, sans craindre ni
prison, ni amende, continuer leur triste be-
sogne. ........

I. SYVETOI ENJG01 DISSISES
Paris, 1" décembre.

Aujourd'hui s'ouvre la session d'assises
au cours de laquelle sera Jugé, les 9 et 10
décembre, M. Gabriel Syveton.

On connaît donc dès aujourd'hui les Jurés
qui seront appelés à statuer sur le « geste »
du député de Paris. Leurs noms paraissent
Importer peu. Disons seulement que dans
le : nomore se trouvent : deux médecins,
sept propriétaires, ou rentiers, trois négo-
ciants; un marchand de via, un Imprimeur,
un avoué, un notaire, deux architectes,
quatre entrepreneurs, un cultivateur, un
cnef d'institution, un maître de lavoir, Un
musicien, un charron,, un mécanicien» un
manufacturier, un maréchal des logis de
gendarmerie en retraite, un intendant re-
traité, un fabricant d'équipements militai-
res, deux boulangers, un docteur en droit
et un employé du Mont-de-Piété.

Puisque nous parlons de ce procès, où M.
le procureur général Buiot doit soutenir
l'accusation à l'audience, ajoutons qu'on
donne comme certain, au Palais, que le gé-
néral André, ex-ministre de la guerre, ne
se portera pas partie civile.

 • ' <g^> .

L'AFFAIEE_TÏÏAUMAS"
Nouvelles Manifestations

Paris, 1" décembre.

De nouvelles manifestations ont eu lieu
cet après-midi à la statué de Jeanne d'Arc.

A trois heures, un millier de lycéens et
d'étudiants ont essayé de se masser sur la
place de la Concorde. Des agents les ont
dispersés dans toutes les directions.

AU pas de course, les jeunes gens se sont
dirigés vers la place des Pyramides, «ù ils
ont trouvé un service d'ordre formidable,
dirigé par MM. Lépine, préfet de police;
l'ouny, directeur de la police municipale;
Mouquin, sous-directeur et Orsati, com-
missaire divisionnaire. ;

A quatre heures, deux mille manifestants
ont réussi a se masser dans les Tuileries.
Une bande dé cinq cents contre-manifes-
tants étant survenue, une bagarre a éclaté.
D'unité, on criait : « Vive Jeanne d'Arc 1
ConsjTuez Thalàmas 1 ». De l'autre :.« Vive
Combes 1 Anas la calotte ! »

Finalement, après de nombreuses péripé-
ties, la bande biocarde a. été repoussôe sur
le quai avec force horions et les manifes-
tants patriotes se sont dispersés aux cris
de : « A Da3 Combes ! A i>as Tnalamas ! »
Quelques uns se sont dirigés vers les boule
vards où Us sont allés manifester devant
les bureaux de la Libre Parole,

Une Lettre de Ml. Thalàmas

Paris, 1" décembre,

M. Thalàmas adresse au Temps la lettre
suivante :

Monsieur,
Je vous prie d'insérer ma réponse à votre In-

formation d'Mer :
La texte du Wâme qui m'est adressé n'a pas

été pu mie en entier par vous. La voici :
«De la ieetare attentive que j'ai faite, tant

des témoignages recueillis que des observations
"présentées par M. Tnaïamas et tenant compte
de toates les circonstances de la cause, il ré-
sulte que, s'il n'est pas établi que les propos re-
prochés aient été exactement tenas parie maître
dans la forme alléguée et avec l'intention re-
procnée, celui-ci, dans la discussion a laquelle
H s'est livré avec ses élevas, n'en a pas moins
gravement manqué du tact et de la mesure qui
s'imposent à un professeur et a froissé les senti-
ments de ses élèves ou tout au moins d'une
partie d'entre eux. »

J'ajoute qu'en accusant réception de la lettre
de clame, j'ai demandé qu'il me fût indiqué,
dans l'intérêt du service :

1° En ïuoij'ai manqué de tact et de mesure,
ailn que je m'eîlorce de ne plus retomber dans ce
défaut;

2' Comment je pourrai concilier mes devoirs
d'éduc.t.ur, qui m'obligent a reàres.-ei' les
erreurs de tug«me.ot de meç élèves, avec l'obU*

gation que je me vois imposer aujourd'hui de I
ne pas froisser, non seulement les convictions j
des familles, mais encore les sentiments des
enfants, qUi sont souvent des préjugé*.

A. THAIAMÀS,
Professeur au lycée Cnarlemagne,

membre da conseil général de la
Ligue de l'Enseignement.

i- ' i i ; • i—'". «^E»— : —

DgrniÉMit Jfflrè
Vif Incident.— Echange de télégram-

mes, — Duel en perspective. ^ j

Paris, 1- décembre.

A la suite d'une note parue dans VHuma-
nité, M. Paul Déroulède envoya le télé-
gramme suivant â M. Jaurès :

i Saint Sébastien, 30 novembre 1904.
L'entrefilet publié dans vou-a journal sur la

manifestation de la jeunesse française à la sta-
tue da Jeaane-d'Arc se termine ainsi : «En
attendant "l'inévitable télégramme de Dérou-
lède. ». i- g*K , :

La situation exceptionnelle que vous m'avez
faite nors de mon nays et sur laquelle vous
veillez, je le sais, avec un soin jaloux, a forcé-
ment un peu retardé ce télégramme inévitable,
mais vous n'aurez pas tout perdu pour attendre,
et ia voici : ......

Je tiens Jeanne d'Arc pour la plus sublime
uéroine da toute notre héroïque histoire, Fran-
çois Coppée et ses jeunes protestataires pour des
patriotes d'autant plus nécessaires à la patrie
que vos disciples et vous lui êtes plus funestes,
et je vous tiens, vous Monsieur Jaurès, pour ie
plus odieux pervertisseur de c insolences qui ait
jamais lait eu France le jeu de l'étranger sans
avoir su, môme par là, vous concilier ni l'estima
ni la sympathie de cas frères allemands en la-
veur desquels vous vous évertuez a nous faire
renier nos frères de l'Alsace et da la Lor-
raine. • .„ _ • ,

Rappelez-vous l'Injurieux mépris de Bebel
pour votre socialisme ministériel, : rappelez-
vous le dernier jugement de Kautslcy sur votre
République franc-maçonne, délatrice et poli-
cière!  , .

DÉROUI-ÊDE.

RÉPONSE DE M. JAURÈS

A la suite de ce télégramme, M. Jaurès a
répliqué par le poulet suivant :

Ainsi, monsieur, parce qu'un de mes collabo-
rateurs a parlé dé « l'inévitable dépêche de Dé-
roulède », vous m'outragez, A une plaisanterie
lnoiïensive, vous répondez par l'insulte.

Je n'ai point a discuter votre conception du
patriotisme.

Il vous plaît de retrancher de la conscience
nationale ceux qui veulent que la France réta-
blisse sa vraie grandeur en travaillant à l'avè-
nement de la ctômocratie, de la liberté, de la
justice sociale et de la paix dans le monde. C'est
aatpis pour yons.
Mais je ne peux accepter le ton et la forme

de votre dépêche et Je prie deux de mes amis,
messieurs Gabriel Deville et Augagneur, dépu-
tés, de demander la réparation qui m'est due.

La parti socialiste tout entier auquel j'appar-
tiens condamne et a raison de condamner, les
laçons Ineptes et barbares de régler des conflits ;
d'idées.

Mon excuse envers lui, c'est que je n'ai ja-
mais Usé du provocation et que je cède au con-
traire â la provocation la plus directe, la plus
évidente, la pitts injustifiée. Je la négligerais si
vous pouviez discuter avec mol dans des con-
ditions normales. La qualité d'exilé invoquée
par vous m'interdit de la dédaigner.

Je vous pria d'indiquer à MM. Gabriel De-
ville et Augagneur avec quels de vos amis ils
doivent se mettra en rapport. Je vous télégra-
phia au point d'origine de votre dépêche.

Agréez, monsieur, mes salutations.
Jean JAURÈS.

. ... i; - ,- ;,-„ -. ,r ... *^fr—— sa—-.  ..'.i ' —
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Les Caisses de Chômage
Paris, 1" décembre.

Ce n'est pas tout que de voter des sub-
ventions pour les chômeurs involontaires.
Il faut encore les répartir et savoir com-
ment le gouvernement en fait usage.

C'est dans cet esprit que M. Mlllerand a
déposé aujourd'hui un article additionnel a
la loi de finances, lequel est le suivant :

« Un décret rendu sur la proposition des
ministres du commerce et des finances
règle la répartition des fonds alloués pour
subventions aux caisses de secours contre
le chômage involontaire. Un rapport an-
nuel du ministre du commerce au prési-
dent de la République, inséré au Journal
officiel, rendra compte du fonctionnement
du service et de là répartition du crédit. »

L'Impôt Bur le Revenu

Les amendements -continuent à pleuvoir.
Il n'y en a pas moins de trois nouveaux
aujourd'hui seulement. Deux sont déposés
par M. Etienne Flandin, député de l'Yonne.
Ils s'appliquent tous les aeux a l'article 31
du projet d'impôt »urle revenu.

Le premier s'applique aux remisés sur la
coritrioution foncière des propriétés non
bâties, que M. Flandin veut que l'on conti-
nue à accorder à tous les contribuables
dont le revenu imposable ne dépassera pas
2,500 francs. -

Le second est ainsi conçu :

Usera fait remise de la contributiuu des pa-
tentes (part de l'Etat) à tous les contribuables
rentrant dans les catégories prévues à l'article 3.
et affranchis de l'impôt sur le revenu;

Le troisième amendement est de M. Bre-
ton et porte sur l'article 16. fl s'inspire d'un
louable souci et est ainsi rédigé :

Les contribuables ayant a leur charge un ou
plusieurs enfants légitimes ou reconnus, âgés
de moins de 16 ans, sont, pour l'application de
la taxe personnelle,classés dans une catégorie in-
fériesrti a celle à laquelle ils appartiennent par
Je chiffre de leur revenu, d'un nombre de de-
grés égal au nomboe de ces enfants.

Les Primes d'Assurance
contre l'Incendie

M, Bonnevay vient de déposer, au nom
de la commission de l'agriculture dont il
est un des membres les plus laborieux, un
avis favorable â la proposition de M. Ber-
trand qui a pour but oe remplacer la taxe
d'enregistrement sur le montant des primes
d'assurance contre l'incendie par une taxe
sur le montant des sommes assurées.

M. Bonnevay s'exprime ainsi :
Actuellement, la taxe d'enregistrement est

basée sur le montant de la prime et est perçue
a raison de 10 U 0 de celle-ci.

Il en résulte que les immeubles ruraux, les
meables garnissant les habitations rurales, les
réCDites, payent à valeur égale une taxe d'en-
registrement des contrats d'assurance beaucoup
plus élevée que les immeubles urbains et les
mobiliers garnissaut les habitations urbaines,

. Mf ce seul fait «ue la taxe de U prime d'as*u-

I
rance est beaecoup plus élevée dans les campa-
gnes que dans les villes.

M.Paul Bertrand propose de baser la
taxe d'enregistrement non plus sur la prime,
qui varie avec le lieu de situation des biens,
mais sur le montant des valeurs assurées.
Cette réforme aura pour conséquence un
dégrèvement Important pour les popula-
tions rurales exploitantes et mettra fin à la
grave injustice qui, depuis 1871, laissait à
la charge des agriculteurs une part de l'im-
pôt d'assurance hors de toute proportion
avec la valeur des biens agricoles que l'as-
surance garantit contre les risques d'in-
cendie.

Paris, 1" décembre.

M. Fallières préside la séance, qui est
ouverte à trois heures un quart.

^LES ACCIDENTS DU TRAVAIL
Le Sénat reprend immédiatement .la dis-

cussion des propositions de loi qui ont P<>nr
objet de modifier la loi de 1898 sur les ac-
cidents du travail.

D'après le texte proposé par la commis-
sion, les frais d'hospitalisation à la charge
dos chefs d'entreprise ne pourront pas ex-
céder quatre francs par jour pour Paris, ni
trois francs cinquante partout ailleurs.

Sfl. Strauss propose de remplacer le
texte de la commission par une disposition
stipulant que les frais d'hospitalisation se-
ront calculés d'après les prix fixés par ar-
rêté du ministre du commerce, après avis
d'une commission spéciale.

A l'appui de sa proposition, M. Strauss
explique ait Sénat que le taux d'hospitali-
sation, fixé à 4 francs par jour, peut cons-
tituer une moyenne suffisante pour aujour-
d'hui, mais qui sera peut-être inexacte de-
main, si bien que, tant que la loi ne sera
pas modifiée, les hôpitaux de Paris risque-
ront d'être mis en déficit.

W. Cfsovst, rapporteur, défend le texte
delà commission que soutient également
M. Milliard.

Après quelques observations de M. Cor-
dsiet, président de la commission, l'amen-
dement de M. Strauss est repoussé à mains
levées et le texte de la commission est
adopté.

On adopte également une disposition
nouvelle insérée par la commission et sti-
pulant que les médecins et pharmaciens ou
lés établissements hospitaliers peuvent ac-
tionner directement le chef ae l'entreprise.

Toutes. les: autres modifications sont en-
suite adoptées. On passe à l'examen de Tar-
tteie 10, relatif au salaire qui doit servir de
base à la fixation des rentes servies à l'ou-
vrier victime d'un accident.

La rédaction proposée par la commission
est adoptée.

Adopté également l'article 16, qui fixe
les conditions dans lesquelles seront ré-
glées les indemnités dues à la victime d'un
accident du travail ou à ses ayants-droit.

Les derniers articles du projet de la com-
mission sont adoptés sans modifications.

. - ' .^....- fi-... l»....,..-.i;-,. ;i..,—~—-«glj^s»-'""  ;.... ....— . «

ffiKÈ DU KIATEN

Paris, 1" décembre.

ta Chambre a tenu ce matin une séance
pour discuter le projet concernant larépres-
sion des fraudes dans le commercé;

La Chambre prend en considération un
amendement demandant que le projet s'ap-
plique aussi aux ordonnances médicales.

Divers amendements sont adoptés on
rejetés, puis la suite de la discussion est
renvoyée à jeudi. Séance levée à midi.

SÉANCE DE L'fiPRÈS-llDl
La séance de l'après-midi est présidée

par M. Henri Brisson.

LA DÉLATION
Kl. Grosjean dépose une demande d'in-

terpellation au ministre de l'instruction pu-
blique sur les mesures qu'il compte pren-
dre pour supprimer la délation.

m. Combes, président. du conseil : Il faut en
finir avec Hne question irritante. Je demanda
a la Chambre de considérer l'incident comme
clos. ---mmmntm

m. Borone* : Pas du tout : vous ne vivez que
de corruption et de délation. >•«««

m. Combes, président du conseil : Je de-
mande le renvoi de l'interpellation à la suite.
(Humeurs à droite.)

ivi. Maurice Blinder : Il y a moyen d'en
finir, monsieur le président du conseil, c'est de
donner votre démission.

m, Simyan : Voilà le bout de l'oreille.
M. Grosjean : Je retire mon interpellation

et je la modifie en projet de résolution, dont je
demande la discussion immédiate.

M. le président : Vous avez la parole.

M. Grosjean monte à la tribune.
lis. Grosjean : L'Université a le droit de sa-

voir lesquels des siens ont manqué à leur de-
voir.

L'orateur cite les noms des différents pro-
fesseurs convaincus de faits de délation.

M. Grosjean : Les fiches que ces messieurs
ont composées concernent un grand nombre
d'officiers.

Ri. J.-L. Breton : Mais c'est l'interpellation.
A droite : Cnapeau 1 Chapeau :
M. Grosjean : L'un d'eux traite un officier

de satyre et lui impute les actions les plus
ignobles.

m. Laniel : Ce délateur est le président du
comité coniblste en Calvados. ( Vils applaudis-
sements a droite et au centre.)

fê. Grosjean : Contre tant d'imbécillité et de
lâcneta, l'Université tout entière proteste. ( Vi/s
appiaudissements a ardite et au centre.)

fl n'est pas admissible que M. Gaumant soit
Seul frappe. Ahez-voas cécier, monsieur le mi-
nistre, â des sommations que personne n'a
oubliées. Différentes personnalités politiques
ont signifié au président du conseil de respec-
ter les délateurs ; vous avez obéi, monsieur
Combes.

M. Jaurès a pesé ostensiblement sur les minis-
tres. La question est nette, vous ne pouvez ims
être avec et contre les délateurs. (Appluudisse-
ments au centre et a droite.)

m, Chaumié, ministre de l'instruction pu-
blique : M. Grosjean n'a pas dit un seul mot de
son projet de résolution. Il m'a demandé quelles
étaient: mes opinions, lia voulu ma dicter une
ilKoe, de conduite.

Il m'a même indiqué une peine à appliquer^
Je ne recevrai de personne la moindre injonc-
tion. Je prends de mes actes l'entière responsa-
bilité ; lorsque je m'y résous, je ne vais pren-
dra conseil de personne.

Si la Chambre croit que je n'accomplit pas
pas ma charge comme je le dois' elle n'a qu'à la '
dire. Tels sont mes sentiments.

-M. Anthlme ftiénard : Vos actes I vos
actes !

M. Chaumié : Que M. Grosjean me per-
mette de lui dire qu'il a avancé des faits qui ne
sont pas prouvés. Je ne vais ni à droite* ni à
gauche. Je ferai simplement mon devoir. (Ap-
plaudissements à droite et au centre.)

m. Paul BsBuragard : Vous n'avez pas
suffisamment défendu l'Université, monsieur le
ministre. {Humeurs à gauche.)

(S'ddréssant a, la gauche): S'il vous plaît
d'être le parti des délateurs, c'est votre affaire.

m. Gérauit Richard : Le parti des mou-
chards. /C'est vous.

m. le président : Je vous rappelle formel»
lément â l'ordre.

«fl. collierd : C'est votre politique de tous les
Jours.

ia. Paul Seauregard : Nous faisons notre
devoir en dénonçant ce mal épouvantable. Il y
a un grand mal, on pouvait le craindre pins
grand, vous examinez les dfiasiera,mais, quand
vous serez éclairé que ferez^ous ?•"

fi». Géraurt-mchard : S'il y a une leçon à
tirer pour le parti républicain de tous ces inci-
dents, ce sont les exigences de jour en jour plus
orgueilleuses du parti réactionnaire. Nous avons
faibli un instant, nous avons eu tort.

M. Borgnes : On vous a craché au visage.
flfi. Gér.autt-Richard : J'ai bien d'autres

choses à faire- qm de m'occuper de cet imbô-
clle-lâ. (Vices protestations à gaùclie.) •

Tons les jours on demande une nouvelle tSta.
Les membres, du Parlement se font euX-'mômès
délateurs. Nous avons déjà connu cette 'époque-
la.; Nous ne voulons pas que le gouvernement
encourage ces actes déloyaux.

M. Aynard : Je demande à M. le ministre
combien de temps il lui faudra pour délivrer
nos enfants de professeurs qui sont des déla-
teurs. Je déposerai prochainement une demanda
d'interpellation sur le cas du professeur Cres-
cent. (Applaudissements au centrée)',

ISS. Lafferre monte à la tribune.
— « Vadecaral Vadecard!» crie-t-on a

droite. « Hou ! Hou ! »
Les gauches soutiennent l'orateur de vifs

applaudissmeents.

Rfl Lafferre : H est temps de mettre fin à
cette comédie. On a crocheté le coffre-fort du
Grand-Orient. [Applaudissements ironiques a
droite.) .

Je n'entends pas décliner les responsabilités.
On a volé une correspondance privée. (Rumeurs
a droite. — Bruit.)

Le président du Grand-Orient parle au
milieu d'un bruit sans cesse croissant. On
ne saisit pas un seul mot.

M: Lafferrd : On'-a livré aux journaux de
I opposition les noms d'un certain .tonibre da
personnes appartenant a toutes les sociétés, qui
m'ont écrit à mol personnellement. On en a
fait un Choix perfide qu'on vous a apporté à
cette tribune.

On a oublié de démontrer que ces documents
n'étaient pas les seuls qui se trouvent au Grand-
Orient. [Bravos ironiques à droite et au cen-
tre.)

Parfaitement, ce ne sont pas les seuls. {Nou-
veaux rires et applaudissements )

On a oublia de vous dire qu'il y en avait
d'autres d'ordre général.

A droite ; Lisez 1 Lisez !
M. Lafferre : On a oublié surtout de vous

dire quel usage on a fait de ces documents. Ot
u'a communiqué au ministre de la guerre qu<
les documents ayant un caractère politique.

m: GU'ilto'teaux : Il a rendu son tablier.
m. Lafferre : 11 est entendu que vous refu-

sez à tous nos comités de donner et de trans-
mettra des renseignements sur l'état des partis
II faut montrer ce qui se cache derrière cett('
hypocrisie. (Mouvement prolongé.)

Avez-vous donc oublié les agissements de vos
curés et de vos propres comités de l'Action libé-
rale et de la Patrie française. Vous avez dans
chaque commune le moyen d'avoir des rensei-
gnements.  .

La maçonnerie en a vu bien d'autres. Ce n'est
ni le vol, ni la trahison qui l'empêcheront de
poursuivre son œuvre républicaine (!)

Ces documents sont des correspondances pri-
vées d'hommes qui avaient le droit de faire ce
qu'ils ont lait. (Vives interruptions à droite.)

M. Gauthier de Clègay : Vous contrôlez la
vie des femmes des officiers. (Vi/s applaudisse-
ments à droite.)

m. Lafferre : M. le ministre da l'instruction
publique a eu le tort de sacrifier le professeur
Gaumant aux haines et aux rancunes de ses ad-
versaires. J'espère qu'il ne récidivera pas.

Vous faites de ia belle besogne, messieurs de
l'opposition ; les colonnes de vos journaux sont
plaines de noms d'officiers sur le dos desquels
vous collez une pancarte réactionnaire, il Vous"
pialt de continuer. Je n'ai qu'une crainte, c'est
que vous cessiez trop tôt.

Uen est parmi nos amis qui ion t cause com-
mune avec vous. Je ne comprends pas qu'ils
puissent s'abandonner ainsi. H faut épurer l'ar-
mée. C'est actuellement une armée de coun
d'Etat.  : . .

VIOLENT INCIDENT

Ces paroles déchaînent un vacarme époa>
vastable. ,*ESff*SË

m. Berteaux, ministre de la guerre, de<
mande la parole.

L'opposition est déchaînée.
MM. le colonel Rousset et Guyot de Vil-

leneuve se précipitent dans l'hémicycle et
montrent le poing à l'orateur.

m. Lafferre veu**ontlnuer.
- Il ne parlera pasl II ne parlera pas!

crie t-on à droite.
m. Brisson ramène le calme en disanê

que l'orateur va retirer le mot.

M. Berthouiat: Ayez donc le courage de
votre pensée. .

M. Lafferre : Le mot a dépassé ma pensée.
61. Dejeame : Vous avez dit la vérité !
m. Lafferre : J'ai voulu exprimer le regret

que l'armée ne soit pas suffisamment républi-
caine. Nous ne serons effrayés ni par vos me-
naces, ni par vos clameurs. L'épuration oui a
commencé continuera. (Applaudissements à
l'extrême gauche.) Elle se fera malgré vong Pt
contre vous. - c"

INTERVENTION DE M. BERTEâUX

M. fâaurlce Berteaux, ministre dp la
guerre: Je suis heureux que M. Lâlîerre ait
retiré le mot malheureux dont ii s'est servi %t
l'on rencontre dans l'armée des divergences
d'opinions, si même il y a eu les fiches on
passant, je déclare bien haut qu'il ne resn» nin«
rien de cea lienes. (TonneA d'appCaTdFssf- -
ments adroite et au centre ) w"*uuu>i>e

Si môme j'admets qu'il y ait des réabonnai

Bnque, depuis oj ans, n'ait pas encore unnai-.
mee comme est la nation. (vï/TaDDw/«J
ments à gauche.) \ J * aPPlaul*isse-

Mais j'ajoute bien vite que denuis an am

Et pourtant, est-ce que vous leur ménasez

^«nSe^lIltU^
iaat «t Juste. Je dois la bleaveMlaaca à cew
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qui servent fidèlement la République et je
n'oublierai jamais en aucune circonstance les
devoirs que m'impose la haute charge dont je
suis investi.

DISCOURS DE M. GUYOT DE VILLENEUVE
M. Guyoî de Villeneuve succède à M.

3erteaux.

A gauche : A bas les voleurs ! ,
m. Colliard : Combien avez-vous paye vos

dossiers? „.,-<,
M. Aîiard : Comment va Bidegain !
m fâuyot de Villeneuve : L'accueil que

vous me laites prouve combien je vous al fait
peur. (Rires et applaudissements à droite et au
centre-) 8

Vous savez que M. la président du conseil et
l'ancien ministre de la guerre ont organisé un I
«ervice officiel de délation. j.

M. le ministre de ia guerre, M. Berteaux, f
dans un latfgaga élevé, a dit que nous pouvions
avoir confiance en lui, toutes les fiches sont
brûlées. Il faut taira plus, il faut qu'il punisse
les.'olliclers délateurs, dont quelques-uns por-
tent sur la poitrine le signe de l'nonneur.

m. Charles Dumont : M. le ministre de
l'instruction publique, pour sévir demain, doit
se rappeler ce qui. s'est passé hier. Quand on se
rappelle les heures troublées que nous avons
passées il y a quelques années, n'avons-nous
pas le droit de nous défendre.

Le ministre saura" dire les paroles d'apaisé
ment nécessaires.

Cet incident est clos, car M. Grosjean
retire son projet de résolution.

A ce moment.M. Marcel Sembat demande
à interpeller le ministre de l'instruction
publique sur le cas du professeur Thalà-
mas.

m. Chaumié s'oppose à la discussion
immédiate, afin que le budget se continue.

M. Klarcel SembaS : Je demande la discus-
sion -immédiate SI les fonctionnaires républi-
cains sont menacés, il convient de les rassurer.
{Applaudissements à gauche.) :

M. Chaumié : Je suis aux ordres de la .
Chambre. , .

'SUSPEftSSiOftl DE SÉANCE

On réclame un quart d'heure de suspen-
sion.

La séance est suspendue. Il est quatre
heures et quart.

A la reprise, .M. Sembat vient essayer de
-détendre le professeur Thalàmas.

LE CaS DE M. THALAIMS. — INTEBPELLâ-
'THfo-DE M. SEMBAT

m. Sembat : Il ne faut pas que le professeur
soit tous les jours sous la menace du fils à papa
Silé professeur devait se préoccuper des opi-
nions politiques de l'écolier, il n'aurait plus
pour lui ni liberté ni indépendance.

, M Cbaumlé n'a-t-il pas manqué de tact, et
cette faute n'amènera-t-elle pas les nationalis-
tes à dénoncer d'autres professeurs, car enfin
les nationalistes sont eux-mêmes délateurs.
[Applaudissements d gauche, bruit.)

m. Sembat reproche à M. Chaumié de
n'avoir pas fait d'enquête contradictoire.

-M. Sembat : D'aileurs, pourquoi les libres- ]
penseurs seraient-ils les ennemis de Jeanne ;
d'Arc ? N'est-ce pas le clergé lui même qui la ;
condamna ? La Chambre ne sera pas dupe et
adressera au professeur la marque de sa con-
fiance. Bile ne permettra pas qu'on le sacrifie à
la haine . des  cléricaux. (Applaudissements a
f/aucheA

RÉPONSE DE M. CHAUIHIÊ j
M. Chaumié, revendiquant la responsa-

bilité de ses actes, dit que M. Thalàmas a '
manqué fie tact et de mesure.

M. Chaumié: Les professeurs sont tenus à '
une réserve et à une neutralité qui doit être
observée. On peut ne pas croire a la mission
divine de Jeanne d'Arc, mais on est obligé d'y
voir une grande page rayonnante de notre his-
toire.' (Applaudissements au centre,*

Je ne veux pas supprimer la critique histo-
rique, mais celle-ei doit-être faite avec délica-
tesse. De l'enquête que le ministre a ordonnée, ii
en a conclu que ia conscience des enfants avait
pu être blessée. Répondant aux observations
des élèves, M. Thalàmas a ait ; « Je ne crois pas
BU votre Dieu!» (Protestations adroite.) i

M. Thalàmas a dit que, dans son interroga- j *
toire, Jeanne d'Arc n'a lait que des réponses de j c
Normand et que la condamnation était iégi- l
time, "si on se reporte à l'esprit Uu temps. j

" ta. Jaurès : Alors M. Thalàmas est un clé- ! j
rieaï. ! J

M. Chaumié exprime sa conviction que j (

M. Thalàmas a manqué au respect de l'eu- I
îant. t

M. chaumié: J'ai agi avec conscience et t
justice en le frappant. Il faut conserver ie bon r
renom de l'Université 1 (Applaudissements au c

centre et à droite.) c
t

ViFS INCIDENTS' c
m. Poisson reproche à M. Chaumié

d'avoir recouru à la mesure la plus humi- >
liante pour un professeur. r.

M. -Berry monte à la tribune. « Voilà le *•
délateur », crient les gauches 1

M. 'Berry : A Amiens, des parents ont déjà
protesté contra les cours de M. Tnalamas, ce
serait un excellent professeur à la Sorbonne; sa ï
place n'est pas dans une classa d'un lycée. *

M. Mlllevoye: Mettant toute considération
politique de coté, nous voterons pour le minis- I
tre. Ç

: M.Paul Constans renonce à parler de- c

va'nt l'hostilité de la droite. Il le reproche à ! <
M. Brisson. j I

Kl. Jaurès monte à la tribune. 1 s

m. Jaurès. — Il ne s'agit pas de savoir si la S C
mémoire de Jeanne d'Arc a été outragée, mais t
de- savoir si- M, Thalàmas a manqué à son droit
de professeur. La bonne foi du ministre a été .
surprise. M. Thalàmas se plaçait comme 1
un homme de science pour juger la via de S
Jeanne d'Arc. Il s'efforçait de faire comprendre
aux élèves comment la grande figura de Jeanne I T
fut méconnue par une partie de la société de *
son temps... t.

« Les, Anglais t » crie-t-on de la droite. s

M. Jaurès. — ...avec la complicité du clergé
et grâce à l'indiflôrefise du mi de France.

L'orateur parle au milieu des interrup-
tions de la droite. Toutefois rappelant ie
procès de Jeanne d'Arc, sa péroraison est t:
saluée sur tous les bancs par des applau d
dissements. a

ja W. Jaurès demande à M. Chaumié *de
es ne pas tenir rigueur aux républicains qui
i8 croient devoir se séparer de lui momenta-

nément pour exprimer toute leur confiance
aux professeurs républicains.

t M. Chaumié: J'ai agi en toute conscience.
Suivant moi. M. Thalàmas a manqué da tact,

M. Sembat: Qae. le ministre reconnaisse
qu'il s'est trompé, il a toujours notre confiance.

33
  La discussion est close.

J LES ORDRES DU JOUR
it M. Sembat dépose l'ordre du jour sui-
;" j vaut : « La Chambre, résolue à défendre les
t j fonctionnaires républicains contre les atta-
n j ques de leurs adversaires, passe... etc. a

f M. Renauli-Wîoriière dépose un autre
£, J ordre du jour approuvante déclaration du
's ministre, comptant sur sa fermeté pour
11 maintenir sa neutralité dans l'enseigae-
'f ment.

On propose au centre l'ordre du jour'pur
ie et simple.
lt M. Chaumié s'y rallie.
se RI. RenauIî-IMoHIêre insiste en faveur
18 de son ordre du jour.
1S Pendant le scrutin sur l'ordre du jourpur

et simple, des groupes se forment, il y a
pointage.' La séance est suspendue penuant
le pointage.

n Voici le résultat du pointage :
Votants 552

e Pour 258
n Contre 284
l" L'ordre du jour pur et simple est repous-

sé.

s M. Brisson : J'ai reçu un ordre du jour si-
" gné Modeste-Leroy, Louis Martin, Codet. Cet
3" ordre du jour expi-ime ia confiance dans le mi-
1- nlstre de l'instruction publique pour assurer la
r- neutralité de 'l'école et la liberté du professeur.

ia m. Chaumié déclare l'accepter et ajoute
que s'il n'était pas voté il ne se reconnaî-
trait plus l'autorité suffisante pour conser-
ver son portefeuille.

l. Il, Sembat demande la priorité en la-
veur de son ordre du jour.

e La priorité pour l'ordre du jour Sembat
est repoussée par 357 voix contre 160.

e LB prorïté c!e l'ordre du «jour ' Mo-
deste-Leroy est votée par. 303 voix
contre 2SO.

[• L'ordre du jour Modeste-Leroy est enfin
voté par 376 voix contre 33.

La séance est levée à 8 h. 45. Séance de-

a main à 2 heures.
[. -q^a. '——-

l la Bdation das§ l'Armés
i- . , , ,

" UN DUEL 
Nancy, 1" décembre,

e Le commandant Bader, du 37- de ligne,
désigné dans les fiches du dossier Gouthière,

i. s'est battu en duel avec M. Gouthière. Ce-
e lui-ci a été blessé à l'avaat-bras. Les té-
a moins ont fait cesser 1er combat.
't Les adversaires se sont réconciliés.

a
 —————* "$"*' ;—;—:——— .

* ÏÏJA GUERRE
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^ Succès des Japonais â PoH-Âr-
a thur*. — Prise d'une position
i 'importante. — Ers lland- ;
[ choùrie. — Le Japon

et la France i
——

- La Prise de la a Colline i
* de 203 mètres » f

s Paris, 1" décembre.
s La légation japonaise a reçu le télé- '

gramme suivant, daté de Tokio, 1er dé-
 J

l cembre : . . ,
- « L'armée assiégeant Port-Arthur an- j

j nonce qu'elle a commencé le 3.0. navem- j
bre, à l'aube, le bombardement de la i

5 « Colline de 203 mètres », qui domine le '
1 port. Nos assauts successifs ont rencon-

tré chez l'ennemi la plus forte résis- '
t tance, mais, à huit heures du soir, nous *
\ avons finalement réussi à occuper la .

colline entière ; des monceaux de cada-
vres russes ont été trouvés sur le flanc

, de l'est. ».
s Elle communique également la dôpô- '

ûhe suivante, datée de Tokio, 1er décem-
, bre, 1 h. 10 du matin :

« Le quartier général impérial publie

t le rapport suivant : c
« L'armée assiégeante a commencé ie 6

t bombardement de la « Colline de 203 1
mètres » à l'aube, le 30 novembre, et *

! plusieurs charges ont été faites avant r

quatre heures du soir ; mais, en raison
de ia résistance acharnée de l'ennemi, 6

t i ces charges ont échoué. A cinq heures, c

I
nos troupes ont avancé contre la partie à
sud -est de la colline et, faisant une r
charge à fond, se sont approchées à c
trente mètres du sommet.

I « A sept heures du soir ajrant été ren- à

i forcées, nos troupes ont chargé sur ie !?
sommet et l'ont occupé.

; « Nos forces combattant contre la <j
; partie nord est ont chargé aussi et à £

huit heures le corps entier était sur le
sommet de la colline/ qui tombait entra

(
 nos mains. »

Les Souscriptions pour Sîoessel

Paris, 1" décembre. *
: L'Echo de Paris publie aujourd'hui la t
; troisième liste de souscription, dont le total e

dépasse huit mille francs. Le total général n
atteint vingt cinq mille irane3. [

de Parmi les nombreux souscripteurs, nous J
[ui relevons les noms de la duchesse d'Uzès, <
:a« des sénateurs Pauliat et de Guverville, des
ce députés Cibiel, Millevoye, Spronck, Roger-

Ballu et Failliot; de MM. Henri Rochefort, 1

ïe_ Edouard Drumont, Bonvaïqt, Henri Coulon,'
et, avocat à la Cour d'appel; Léon Daudet,
ssa François Descostes, avocat. ; A. Moissant,
JS. ancien président de la Chambre de com-

merce de Paris, et de M.Emile de Saint-
Auban, etc. *

î
Mouvement de Reçu! des Japonais (

l
eg Moukden, 1" décembre. I

a_ Les Japonais rétrogradent sur Tsan- *
Tchou. Le pays compris entre Tsin-Khé- :

Te Tchen et Sin-Tsin-Tin est évacué.
1U Les hôpitaux étrangers d'Inkéou coopè-
u.r rent activement au transport de nombreux \

e. malades et blessés japonais.-

Un Rapport (Se Kouropatkine 6

Saint-Pétersbourg, 1" décembre.

Le général Kouropatkine télégraphie les "
îr nouvelles suivantes : : . , I

« Un détachement japonais qui, après'un I
ur combat avec nos troupes, près de Tsin-Khé-
a Tchen, se repliait sur ses positions, s'est ar-
nt rêtô près du village de Sous-Doun, sur la

route conduisant à Nian-Tchan et sur un
défilé situé à douze kilomètres au sud-est ^
de Tsin-Khe-Tchen. y

« Au dire des habitants, le moral des Ja- d

ponais est très abattu. Les Japonais ont ï
s- emporté de nombreux blessés. Ce matin, r

nos troupes ont repris l'offensive. A dix jv
,t. kilomètres de nos positions, nos troupes «
;et d'avant-garde ont été accueillies par le feu s
ii- des Japonais. A midi, notre artillerie a ou- =
la vert le feu et l'infanterie a marché en avant, d
ir - Nous n'avons reçu aucun autre rapport sur f3

te les événements ue cette journée. i
LÎ- « Le calme règne sur tou3 les autres 1
r- points du front. — KOUROPATKINE. »

I

a. Sur le Chaho. — La Situation é
des deux Armées q

at Paris, 1" décembre. °

Le correspondant de l'Echo de Paris t i
?" Saint-Pétersbourg a interrogé un offlcierde
* l'état major sur la situation des deux ar- &

mées sur le Chaho : A
1E « — Où en sommes nous? lui a -t-il de- r

mandé. La situation actuelle va-t-elle s'éter-
s~ niserïLes combats de ces derniers jours r

autour de la colline PoutUoft et à l'extrême _
•*- gauche russe sont-ils le prodrome d'une ï

e  grande bataille ? „
a — Je ne le pense pas, a répondu l'offl- „

cier. J'ignore, bien entendu, quelles sont „
les intentions du généralissime. Ces inten- a
tions peuvent, d'ailleurs, changer du jour s ,
au lendemain et, comme je vous le disais Q

e, il y a quelque temps, il suffit d'un mouve-
e, ment un peu important, d'une attaque un
e- peu plus vive sur tel ou tel point, pour que
é- les deux armées se trouvent aux prises sur à

toute l'étendue du front. L
a Mon opinion est que, pour l'instant, In

Kouropatkine doit repousser au sud la _
droite japonaise que commande Kuroki,
afin de s'assurer une position convenable a
pour l'hivernage. Mon impression est que

a les Russes ne prendront pas prochaine-
fj ment l'offensive. Ils attendront la îorma-
jj tion des trois armées. a

« — Et les Japonais '? ti
« — Les Japonais sont mal préparés pour

une campagne active en hiver. Au surplus, d
pour prendre l'offensive, ils attendent cha- se
que jour la chute de Port-Arthur, qui leur
permettra d'envoyer sur le front une cin-
quantaine de mille hommes. Port-Arthur r«
vaut une armée à la Russie. Ils ont perdu d>
devant la forteresse plus de 50,000 hommes ai
et, comme â l'aide de renforts, ils main- . p;
tiennent constamment leur effectif assié- P 1

;_ géant â 70,000 hommes, c'est 125,000 hom- t-
 mes de moins qu'ils possèdent.

« En résumé, je crois que l'accalmie va se le
prolonger et c'est tant mieux ! Chaque jour l'<

i" nous apporte de nouvelles troupes. Depuis ?£
i- plus d'un. mois, nous avons barré la rqute P ;
a aux Japonais. Ce n'est pas encore la Vie- n?
e foire, mais c'est la fia de la retraite ! '" rf
i- « — Est-il vrai que les troupes de For- te

;. mose, soit" 30,000 hommes, aient faitleur

s jonction avec l'armée d'Oyama ? ai
« — Je ne sais. Oyama ne nous a pas V*

d prévenus, ma parole 1 » ss

LI FLOTTE DE LI lILTiÇOE «
,. La question du Ravitaillement-, — L® y

dapon et Sa France jE

[Londres, 1" décembre. vi
pi

Q Le Standard dit que le gouvernement a __
ouvert une enquête approfondie à la suite

e de la communication qui lui a été faite par
3 le gouvernement japonais au sujet du ravir
t taiîiement en charbon de la flotte de l'ami-
* rai Rodjestvensky parles navires anglais.

On télégraphie de Tokio au Times : J,
« Des télégrammes des agences anglaises "'

> déclarant que les Japonais étaient irrités de fr
i ce que les Anglais fournissaient du charbon '£
e à l'escadre de la Baltique, ont causé ici une -^
e profonde surprise, car aucun sentiment de
à cette nature ne s'est manifesté au Japon* ac

« On est simplement indigné de l'attitude su
_ des Français qui permettent à la flotte enne- sa

mie de se servir de leurs ports pour lui Q<
aider à se rendre sur le théâtre des hostili- en
îés. Les partis politiques ont l'intention les

• d'attaquer le gouvernement à, ce sujet au m
* Parlement. »

i La Russie et la Paix F*

Washington, 1" décembre.

La Russie a informé le gouvernement des la
Etats-Unis que, tout en approuvant cordia- eu
lement la proposition de M. Roosevelt rela- ta:

î tive à une seconde conférence de La Haye, éti
1 elle considère que le moment n'est pas op- efl
1 portun. su

En conséquence, elle suggère l'ajourne- j tu

is ment de la conférence, qui se réunirait
s, quand la guerre actuelle serait terminée.
:Î3
  ' ——-«tffeit -.» . —y———

S VOLÉ EN CHEMIN DE FER
t,
[> Dijon, P- décembre.

Hier soir, pendant le stationnement du
train express n" 53 en gare de Dijon,
M. Djurdjian, 47 ans, sujet turc, habitant

s Constantinople, était descendu de vagon
pour prendre une consommation au buffet,
mais au moment de repartir il s'aperçut
qu'un adroit filou a vait flairé son portefeuille

" et le lui avait dérobé.
Cet objet contenait 200 francs, Un passe -

!" port et un bulletin de ses bagages enregis-
s très à Paris pour Marseille.

A son passage à Lyon, M. Djurdjian a
déposé une plainte au commissariat spécial
de la gare de Perrache.
». —— —ggffi;*---- — ' "'"— 

l' tests!» pjtf soi Frère.
Paris, 1" décembre.

n Les agents trouvaient, dimanche soir.à la
it Villette, devant le n- 24 de la rue de Join-

ville, un homme baignant dans une mare
. de Sang. Le malheureux avait ies intestins
t perlorés et portait deux profondes blessu-

| res à la poitrine. On le transporta dans une
x voiture d'ambulance a l'hôpital Saint-Louis

s où l'opération de la laparatomie fut de

a suite pratiquée. L'identité du blessé fut
. établie le lendemain : Louis d'Hieux, âgé
 de 29 ans, marié, père de trois enfants, de-
'j meurant 67, rue de Solférino, à Aubervil-

liers, et exerçant le métier de coltineur sur

s le canal de Saint-Denis.
L'enquête établit que le meurtrier de

Louis d'Hieux était son propre frère Jules,
également débardeur, qui lut arrêté sur le
quai de la Loire. Individu peu recomman-
aable, Jules d'Hieux vivait volontiers aux
crochets de son frère eu de sa mère, et ne

• travaillait que d'une façon très irrégulière.
8 Au cours d'un confrontation des plus
" émouvantes, Louis d'Hieux put raconter

à voix basse la scène du meurtre et décla-
" rer que son frère était son assassin.

Jules d'Hieux, qui s'était attiré de justes
s reproches en raison de sa conduite, s'était
l placé, dimanche, sur le chemin de son
e frère et avait attendu celui-ci en compa-

gnie de deux amis. Une courte altercation
" avait eu lieu puis Jules avait plongé son
1 couteau dans le ventre de Louis. Le blessé
" appela à l'aide ; alors un des témoins de la
r scène s'avança a son tour et lui porta deux
3 nouveaux coups de couteau en disant : ;

," — Ca t'apprendra à demander du secours 1

3 Dans la journée d'hier, le blessé expirait
r à l'hôpital Saint-Louis. Sur l'ordre de M.

Le Poittevin, le corps a été transporté à la
, Morgue, où l'autopsie aura lieu.
i . «^5»_— „ , ,

i ÂfŒ" LI YMICT iMlCT
\

Deux importantes questions se posent
actuellement au sujet au recours de M. Cret-
tiez père contre l'Etat :

• 1" Les Crettiez ont-ils droit au paiement
\ des dégâts faits à leur usine pendant les '
. scènes de pillage du 18 juillet?
• . 2° Contre qui s'exerce leur recours?

M" Pacthod et Thôvenet, avocats du bar-
• reau de Bonneville, chargés pendant les
j débats de soutenir les intérêts des Crettiez
i au sujet des indemnités réclamées parla
. partie civile, s'occupent du recours auquel
. peut prétendre M. Crettiez père, non retenu '
. par l'accusation. J

L'usine Crettiez n'était pas assurée contre
s les accidents,. ni môme contre l'incendie, et,
> Feût-elte été, que les Compagnies d'assu-
j rances déclineraient toute oûligatioa de '
> payer une indemnité quelconque, la Coin- i
. mune, le département ou l'Etat étant seuls

respousables des dégâts survenus dans de
telles circonstances. . i

Or, à Cluses, le service d'ordre ayant été ^
assuré par un commissaire de police et par

i l'autorité militaire, l'Etat serait respon-
sable. ' j

Dans ces conditions, le recours de M. Cret-
tiez père s'exercerait contre l'Etat.

Les avocats désignés par M. Claude Cret- J
1 tiez vont donc reclamer des dommages- *

intérêts à l'Etat, et, si un accord n'inter- l

vient pas, la question donnera lieu à Z
procès. ' l

c
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ÉTRANGE SUICIDE 1
: c

Un triple suicide, qui s'est produit 1;
dans d'étranges circonstances et dans la i
même famille, a mis en émoi la popula- ^
tion de Chicago. C'est la Gazette de è
France qui nous l'apprend,

M. Henry Parker, flis d'un des principaux
actionnaires des chemins de fer de l'Ouest, s'est
suicidé avec une jeune fille de vingt-deux ans,
sa fiancée, en absorbant de l'acide prussique.
Quelques Jours avant, M. Parker péra s'était
empoisonné de la môme façon; c'est même après 8
les funérailles que le jeune couple décida d'en d
finir avec la vie. j.

Dans une lettre adressée à sa mère, 18 fils
Parker lait allusion â une sorte d'étrange con- I
trat signé entre sa fianeée, son père et lui.

Au cours de son enquête, la police apprit que *
la jeune fille se donnait comme prêtresse d'un *
culte mystérieux, d'après lequel « la mort n'é- j
tait qu'un voyage de découverte dans un pays 'j
étranger et qu'il n'y avait pas lieu de s'en
effrayer,». On croit qu'un pacte stipulant le
suicide avait été conclu entre les trois vie- p
tlmes. C

?aIt A L'ÉTKAN&EB
— ' ALLEMAGNE

D Le budget de ia guer-re. — Berlin, 1" dé-
'** cembre. — On est généralement convaincu que

le nouveau projet de loi militaire ne rencon-
trera aucune opposition sérieuse au Reichstag,

rt excepté de -la part des socialistes.
au -L'adoption à titre d'expérience, en 1893, du
m }' système du servioe de deux ans, a réconcilié le

gros des radicaux avec ce qu'on appelait, à cette
°? époque, la rage du nombre, en raison de la
f 1' grande augmentation des effectifs qu'entraînait
ni le projet de loi du comta de Caprivi.

Dans le cas actuel, les éléments libéraux et
radicaux, à part quelques exceptions, consi-

• déreront l'adoption définitive du service de deux
ls". ans comme une compensation suffisante à l'ad-

dition d'environ dix mille hommes â l'armée
, ® actuelle sur le pied de paix.
lai _ RUSSIE

Les partis d'opposition en Russie —
Saint-Pétersbourg, "i" décembre — Les repré-

îffl sentants de l'Union de libération (constilution-
H nallstes démocrates russes), de là Ligue natio

nale polonaise, du parti socialiste polonais, du
parti des socialistes-révolutionnaires russes, du
parti fédéraliste révolutionnaire géorgien, de la

*a fédération révolutionnaire arménienne et du
[n~ parti filandais de résistance active, réunis en
re une conférence des organisations d'opposition
ns et révolutionnaires, se sont mis d'accord pour
u" combattre en faveur du programme suivant :
ne j. Abolition de l'autocratie,  revocation de
Jis toutes les mesures ayant porté atteinte aux
de droits constitutionnels de la Finlande ;
:uî SS" Substitution à l'autocratie d'an régime dé-
88 mocratique ba3é sur le suffrage universel ;
e" 8° Droit pour chaqu8 nationalité de décider
"" d'elle-même, liberté garantie par les lois du
nr développement national, suppression de toute

violence de la part du gouvernement russe en-
" e vers les différentes nationalités.
*s, , . ' j

le
 . ,«. _
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US DÉPUTÉ ET COMÉDIEN
:|r Le Parlement belge à son grand premier
ia" comique :un certain Célestin Demblon, dé-

puté de Liège, dont les facéties sont légen-
-!? daires chez nos voisins.

Or, voilà que M. Célestin Demblon veut
°a faire du théâtre.
*" M. Demblon, depuis deux ans, occupe ses
"* loisirs à traduire l'œuvre de Shakespeare.
**? Il a entre autres, donné une version nou-
~e velie de Macbeth. L'idée lui est venue en-
,* suite de jouer le personnage de Macbeth
xx lui-même. Et le directeur du théâtre du

Gymnase — pas celui de Paris — pressenti
sur ce point, a- trouvé l'entreprise très réa-

iit lisable. !
yf PROPOS DE MONTRES
, ' A propos de la lamentable affaire de Clu-

ses, rappelons qu'autrefois, quand les mon-
tres étaient très rares, ou recourait, pour

— savoir l'heure, à l'horloge de Flore. '
V Voici en quoi elle consistait :
I Le liseron des haies ouvre son calice à i

trois heures du matin.
nt La matricaire odorante, à quatre heu-
»t- res.

Le pavot, à cinq heures,
nt Le liseron grimpant, bleu ou rose, à six.

es heures.
Les laiterons, à sept heures.
Les nénuphars, à sept heures aussi, s'ou-

r . vrent sur ies eaux dormantes.
es Le miroir de Vénus, a huit heures.

sz Le nolane, â neuf heures,
la Le souci, a dix heures. <
ei Le pourpier, à onze heures, comme le

1U trigilia, appelé pour cela Dame de onze t
heures, '

fe Les ûcoïdes, à midi.'
j£ Le silène, à cinq heures du soir. i
Q! La belle dé nuit, â six heures. i
le : Le cierge à grandes fleurs, à sept heu- 
i- res. '„'„ ... i
ls Le liseron pourpre, à dix heures du soir. '•
ie Les lins aux lieurs d'azur et les cistes,

épanouis a six heures du matin, se ferment t
té vers midi. 1
îr Le trigilia s'endort à minuit. i
i- Et, au moins, les fleurs, ne se mettaient i

jamais en grève I «
f. POÉSIE D'ASSASSINS c

On n'ignore pas que ies assassins culti- c
» vent volontiers la littérature. C'est ainsi que i
a. le sympathique Lacenàire, le philatéliste c
„ AUbert, l'aimable Prado et quelques autres i

à — sans oublier, la charmante Gabrielle t
Bompard — nous laissèrent quelques pages e
de mérité. t

~ L'empoisonneuse de Saint-Clar se devait
à elle-même d'imiter ces nobles exemples, j
Elle n'y a pas manqué. Dans sa prison, la t
douce Rachel Galtié a lié une Intrigue, avec f

it ua de ses voisins de cellule, nommé Albert i
^ N.,., qui remplissait les fonctions de cuisi- -j
d nier.; Et elle lui dépeighait sa flamme en j
| vers d'une belle envolée, dont voici un (
e échantillon : £

Gentil voisin, par le même chemin v
:% A travers de3 roses nouvelles,
gt De crainte de les effeuiller i

s Et pour que ma réponse ait des ailes
' Je les remets dans un baiser. 'c

u Un peu plus tard, elle lui adressa cet ii
5s acrostiche, qui n'est pas dépourvu non plus L
n de saveur : ï

Ah I il faudrait, vois-tu, l'hymen de deux pen- F
ls | sées, 0
i» Les soupirs étouffés, les mains longtemps près- l

| sées, c
.„ Baisers au parfum pur, enivrante liqueur,
„ Et tout ce qu'un regard dans un regard peut »,
 l lire ; J
-" Retrouver la chanson de cette douce lyre, "
rs Tout... Si tu veux aussi ; le chemin de ton '
n | cœur ! E
le A quand la publication des œuvres com- e
;- plètes de l'empoisonneuse de Saint- S

Clar ? I t

i mik uT5E55
le Rien de bien saillant », • "
te titude des nombreux i S

1
-80*1* ûan= v

Chaque soir, se tiennent * *'
et paux cafés de la Croix-iL, ' ns les »rin<>i

t ssssr* «ss'-asïasia.y
Le citoyen Marius Moutet it-

_ cialisme bien connu se S, 1 av°5at d. Sn
T rement et fait de jéell e S lt PatC t
à. le retraitée la candidature? Garni, w obte4
3. gêne visiblement. ^millat qW j'r

0 En face de Camillat, patronni
lu flS °fSân sations formant ffi/" le.
lu liste et qui, outre son titre d, ï f

é Sooi^
la prud Homme, peut se réclamer nn„ nBeUl*
lu fQ

nter
 1 élément ouvrier de Tcwwft 8^

m *? ses
K
 ti£res de Président L S^se

n Chambres syndicales ouvrières n.^^s
3r fense des soieries de Lyon ei £W ia Je-

teur de l'école de uSCv^ 1^
le ne peut opposer que son éner<ne P ^outet

lent de propagandiste révolutkm J! S0Q ̂
Cela sufflra-t-ll aux éleoiÏÏsTe ̂

é. Rousse ? Et préféreront-ils cett. i
a Lm*

tare exotique à la candidature ÏÏ*^
éminemment Croix-Pl0ussiennp ri» r

 a
 ? e'

fu
r
 Le scrutin du U décembre nous ifirt1

millat?

2 cette date l'entente entre fes soJ?»»? sl »'
f s'était pas faite. ;ies sociahstes ne

Il se pourrait en effet qu'en Dr<s™„
la candictature radicale' du prote.K fl»,

• rand qui n'est pas sans leur causer Z ̂
les inquiétudes, les socialistes des ate81

écoles soumettent leur différend à n&
) trage et s'entendent pour Te BOnnnV

lbi-
candidat choisi par les arbitreSSïJft
soit.j •i«nqmi

Cette solution qui assurerait la VIMM
1 du parti socialiste est réclamée à S

cris par plusieurs organisations socialiZ
notamment par le parti socialiste de PrS

t (guesdistes et blanquistes) et parie, 3
socialistes des chemins de fer. {

Signalons enfin que les républicain'! anti
;
s
 ministériels delà Croix-Rousse! n'ont MÎ

i encore aucune résolution et que vrais™
'_ blablement leur consigne sera de ronfler '
L L'éventualité d'un arbitrage n'est cerN

pas à redouter, dans ce parti de dormeurs

ti qui n'opposent â l'activité et à l'énergie de
; leurs adversaires que des lamentations et

des pleurnicheries dignes tout au plus da
vieilles femmes ou ae petites mies MU-

- reuses!
\. En vérité, Messieurs les socialistes se-
r raient par trop bêtes de se gênerl Et la

couardise de l'opposition toujours à pias
ventre, ne peut que les encourager a pro-

à page? leur doctrine de haine et de divi^
nationale.. XXK,

.- — ' '• ' «**^fr«l< ! . —™_^.

DIXIÈME JOURNÉE

VOLS QUALIFIES

Au mois d'août dernier, deux vols auda-
cieux étaient commis rue Paul-Bert; le

e premier chez une dame Bachmann, débl-
e tante; le second chez un sieur Allemand,

boucher.
Ces vols, dont le préjudice, sans être en

soi considérable, est cependant grave ea
égard à la modeste situation des victimes,

- ont; été accomplis avec effraction extérieur
et intérieure, et c'est ce fait qui en rend le»
auteurs passibles de la Cour d'assises.

, Ces auteurs n'avaient laissé sur les ;lied
t de leurs crimes aucun indice, permettant de

les retrouver, et il est probable qu'ils" se-
raient à jamais demeurés inconnus, si la

l police n'avait des moyens d'investigation
et des sources de renseignements, dont les
cambrioleurs ne paraissent pas toujours se

• douter. Aussi ne faut- il pas s'étonner si
3 bientôt un sieur Pommier, repris de justice
î dangereux-, fort mal noté à la sûreté, tut
3 mis en état d'arrestation, ainsi que sa maî-
' tresse, la femme Perret, qui portait sut
i elle-même, le produit d'un des vols, un pe-

tit bracelet d'argent.
t Interrogés, les deux inculpés font, au
; juge d'instruction des aveux complets el
i dénoncent par là-même tous leurs compli-
' ces 4 d'abord les nommés Sauçai, Fugier et
t Pria, trois jeunes garnements, de seize
? à dix-huit ans, qui l'ont aidé dans l'accam-
i plissement de ses crimes; ensuite,les sieurs
» Clair, dit l'Empereur,et Beaujolia,receleui3

patentés, par le moyen de qui les bijoux
volés ont pu être écoulés. ,.

C'est toute cette bande, pas moins de sept
inculpés, qui a occupé hier les instants du
jury. Devant la Cour d'assises, les précoces
cambrioleurs renouvellent leurs aveux ae

t la façon la plus complète, prenant chacun
i la part de leur responsabilité : seuls, la nus

Perret et Bèaujolin, se déclarent innocents
. prétendant qu'ils ignoraient la source _oes
, objets qu'ils ont, la première, reçus en aoi,
• 1» second, achetés de Pommier et de »au--

. Après un sévère réquisitoire de M yai-
î let, substitut de M. la procureur générai,-
' M" Valansio, Tourret, Poulet, Damez ei

t Vernay, avocats, réclament respeptueuse-
! ment pour Pommier, Fugier, Saucaz, w
• et Clair les circonstances atténuantes ; m*
 M" Marty et de Ravel demandent! acquit .

tement de Beaujolla et de la fille Ferres.
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QUATRIÈME PARTIE

•' PAR L'AMOUR I

"- Je ne doute pas, d'ailleurs, que depuis
ce temps-là vous ne l'ayez fait prospérer,..
Mais je vous tiens quitte des augmentations
postérieures,..

— Vous êtes bien bon, répondit le baron,
toujours de ce ton bizarre... qui, à un
autre moment, aurait peut-être éveillé
l'attention de Delorme... Mais, dans ce
fauteuil... en plein triomphe... il n'y regar-
dait plus de si près... et il n'écoutait plus
d'une oreille aussi aiguë...

D'ailleurs François de Lorgerac, comme
si, en effet, il y avait un intérêt capital, se
mettait à discuter :

'— Puisque vous êtes si bien renseigné,
vous savez qu'il y a, dans ce total de six
millions, un domaine estimé deux mu-
tions...

— Valeur difficile à réaliser, oui, je le
sais, monsieur le baron. Mais, en revan-
che, cet hôtel qui appartenait, pour moi-
tié, à monsieur le comte d'Aspremont,
serait d'une belle revente et donnerait un
fameux bénéfice sur le prix de son estima-
tion. Cela compense le domaine, et le reste
étant en valeurs de portefeuille.

— Enfin.., votre conclusion?
— Eh bien...
Il eut une hésitation...
Celle du bandit qui va se lancer à l'as-

saut. . . à l'assaut Anal. . .
Et puis, avec toute son audace déjà re-

venue :
— Votre cousin vous prendrait tout, plus

1 honneur...
... Moi, je me contente delà moitié et je

vous laisse l'honneur par-dessus le marché,
ça va-t-il?..,

— La moitié, c'est-à-dire...
— Trois millions.

Et comme pour atténuer" ïèfïeï de là' pi"
iule formidable qu'il présentait à sa vic-
time :. .

— Tenez, faisait Delorme, je suis rond
en affaires, monsieur le baron. Tout à
l'heure, quand je suis entré ici, j'ai eu un
moment de gloriole.. .d'enfantillage.quoi !...
Je me suis demandé si j'allais réclamer
aussi ma part de cet hôtel...

... Eh bien non! L'hôtel, c'est comme le
domaine. Vous avez pour tenir à ça des rai-
sons que je n'ai pas.,, des raisons histori-
ques..,

...Donnez moi donc ma part en argent...
Moi, je vous lâche vos deux papiers... vous
en faites ce que vous voulez.,. Ça ne me
regarde plus... Et vous ne me revoyez que
dans un songe. Ça va?

— Je vous donne un million... après
avoir vérifié la marchandise, bien entendu.

— Un million ?.,. J'ai bien l'honneur de
vous saluer, monsieur le baron.

Il se levait déjà.
— Que signifie? demanda François, de

Lorgerac, positivement surpris de cette
brusque retraite.

— Ça signifie que je vais, de ce pas, chez
Mme d'Aspremont.

-- Pour?...
*- Pour constater, ~* ce dont ie suis tie.r-
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suadé d'avance, - qu'elle a plus de bon
sens que vous.

Il tendait la main pour prendre son cha-
peau...

— Ah ! ricanait-il, pas de danger qu'elle
fasse la petite bouche, elle, quand je lui
ferai la proposition suivante : « Voulez-
vous me donner trois millions pour que je
vous en apporte autant... sur quoi vous ne
comptiez plus; si jamais vous y aviez
compte... et que sans moi vous n'auriez
jamais... jamais... jamais ? »
,.,, Non, avec elle, ça ne traînera pas...

et c est pour cette raison que je ne vous dis
pas adieu, mais simplement au revoir
monsieur le baron. '

— Eh ! pas si vite !
~- Alors ne me faites pas des offres déri-

soires. Pensez-donc qu'elle m'en laisserait
quatre... quelle m'en laisserait cinq si
elle était bien sûre d'avoir finalement 'pour
sa part, un joli million tout rond... et peut
être aussi pour posséder votre petite lettr«
pardessus le marché...

... Eh! avec les sentiments qu'elle doit
nourrir à votre endroit... avec la rancune
corse qu elle doit vous garder... elle ne la

ÎI?t«
er
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°P cllère . a ce PHx-là, votre
lettre... Et une fois entre ses mains.... mol 
~ fit-il avec un aimable sourire, — moi ia
me lave lés miennes.,. Il arrivera ensuite
ce qu'il pourra...

 lB

r- Allons... je vous la paie un million '
moi, cette lettre. ""mon, ,

— Taratata...

dire
 UU mmioa ae plus ' ceIa va sans

— Oh! que de marchandages : nous voilà )
à deux millions : un pour l'état civil, .un
pour la correspondance... Et tout, à l'heure i
quand vous me verrez prendre la porté 1
pour tout de bon, vous allez me rapneler i
pour m'offrir le troisième...
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... Eh ! soyez donc plus beau joueur,
monsieur le baron.., Vous avez BBtdu la

partie. Ce n'est pas étonnant. Nous jouons
à un jeu auquel je m'exerce depuis dix-
sept ans... Vous n'êtes pas de force. Payez
donc l'enjeu. Ce sera comme l'extraction
d'une dent... Ça fait mal pendant qu'on
l'arrache, mais, une fois fini, c'est fini.

Cette fois, il prenait vraiment son cha-
peau.

— Et puis... je vous fais perdre un
temps précieux... Voyons, vais-je avenue des
Ternes — c'est là qu'habite votre cousine,
nubien resté-je loi?...

Le baron — comme si un dernier combat
se livrait en lui, — demeura quelques Ins-
tants sans répondre.

— Puis, comme si décidément il capitu-
lait : '

— Quand pourrez-vous m'apporter les
pièces ?

— Quand vous voudrez... Ce soir si ça
vous convient... et, bien entendu, si vous
avez en caisse...

— Ah! non, vous me croyez trop riche,
mon cher. Vous me soutirez des millions,
c'est vrai, mais ça me gêne. Je vous avoue-
rai même que cette saignée inattendue va
me mettre a sec.

— Laissez donc, monsieur le baron, un
coup de Bourse... une belle émission... et
vous aurez bouché le trou.

Mais sans répondre à ce que Delorme
considérait comme une plaisanterie tout à
fait en situation ;

— Je ne puis pas, avant demain soir,
avoir réalisé cette somme.

— Soit, monsieur le baron, nous remet-
trons l'échange de nos marchandises à de-
main soir. Votre heure sera la mienne.

— A cinq heures alors, comme aujour-
d'hui J'aurai eu le temps de passer dans
les maisons de banque où vous m'obligez
d'avoir recours.

— Alors, donnant, donnant I
— C'est ainsi que je l'entends.
— A demain donc, monsieur le baron.

François de Lorgerac appuya sur le bou-
ton électrique placé au coin de sou bureau.

Son valet de chambre apparut aussitôt.
— Joseph, reconduisez monsieur. De-

main, à cinq heures, il se présentera de
nouveau et vous l'introduirez immédiate-
ment.

— Bien monsieur le baron.
Et le maître du logis, de sa voix sèche

— brève — plus cassante encore que d'ha-
bitude :

— Je ne vous retiens plus, monsieur,
— Sans adieu, monsieur le baron.

Et Delorme, en descendant l'escalier mo-
numental de l'hôtel d'Aspremont, se disait
dans la fièvre de son espérance :

— La moitié de cette pierre ne sera
pas à moi,., mais je crois bien que cette
fois je tiens la moitié de la gaîatte...

... J'aurais peut-être pu tirer encore sur la
corde... Bah ! J'aurais pu aussi la faire cas-
ser... Et puis, le saga se contente de peu...
surtout quand il a l'intention de filer dare
dare avec... loin des raseurs... loin des as-
sociés surtout...

••**'•*»•<»•«•»•

Pendant ce temps, François de Lorgerac
sonnait de nouveau son valet de chambre :

— Ma voiture tout de suite.
Mais aussitôt :
— Non je n'en ai pas besoin, allez.
Lt, prenant son chapeau :
— Je suis fou,.. l'Ecole de médecine est

là... à côté...

... Ab! je vieillis., je vieillis... Je perds
le sang-froid...

** * * *•• • **• t • • •

XIII
Vieille Chanson du jaune Temps

Dans le petit salon de l'avenue des Ter-
nes, le salon où, comme par enchantement,
l'espoir, la joie, l'amour... tout était revenu
en même temps que ces grosses gerbes de t

fleurs... des fleurs très simples... ^J°%
leurs bien éclatantes, qui remplaçaient 
présent les odieux,les douloureux oo^
blancs - fleurs lugubres, fleurs dont «P
tristesse évoquait des idées de deui PiU

 m
que des pensées de fête, - dans ie pc
salon, c'était à présent tout plein de brin

et de soleil. -^hniifferEt puis, pour égayer... pour J^ba^

cette maison où on avait pleuré »»' "£,.
mes... était-il besoin d'un autre^ff^
ment que de l'éclat du sourire revenu
lèvres rouges de Rolande... .f 1 *"
lèvres eïcore pâlies de Manuèie^ ,t },

Là-bas, autour de la mignonne, t0Ul^ we
vivant et jaseur... Ici, d^.s w cjsm efl
tiède... la convalescente... (elle am«
mieux, mais elle était enoore ftague.» flngile...) ici la convalescente retrouvait c Jg.

la douceur de vivre en écoutant, v
porte ouverte, de jeunes... dadorame

zouillis... , ,, . pliait lâ-bas,
Car elle babillait... elle babillait,

dans le petit salon, cette Rolande -«v de
Avec qui donc était-elle en si s

conversation?... aUx lê'vres
Avec un grand, beau garçon, >» bloni

ombragées par des mous taches d" îé
un peu ardent... au teint forteme*»
par le soleil africain... , écoutaP ... Avec un bel amoureux qui eco,^
dans une extase de ravissement ce K moa .
lis de fauvette à tête noire... et W^j im-
dait par d'aussi interminables..." sI ap-
portants... d'aussi absurdes... «
cieux papotages.

 u roire, l»e»
Oui, bien importants, ̂  u " ]ant, ton3

intéressants surtout... car en pa ^u
deux ils oubliaient l'heure • §^ ce rW*
reux enfants, dans eur rêve... w aUJoUr
hier encore rêverie décevante-

d'hui, radieuse réalité.
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lury rapporte un verdict afflrmatif ]
hfJ tous les accusés, à l'exception de la

c Perret avec circonstances atténuantes
fi faveur de Fugier, Saucaz, Pria, Bsaujo-

l'a ', conséquence la Cour ordonne la mise
liberté immédiate de la fille Perret et

ndanme Pommier et Clair à la peine de
c?„a années de travaux forcés; Fugier,
c ticaz Fria, à celle de trois ans de pri-

n etBeaujoliu à deux ans de prison. En
vire le bénéfice de la loi de sursis est ap-
lian'è au jeune Pria.

PMue M' Jacques.

On a lu dans notre compte rendu de la
séance de la Chambre les énergiques paro-
les prononcées par M. Aynard au sujet du
p. • .mouchard Crescent :

'le demande a M. ie ministre combien de
totriDS il lui faudra pour débarrasser nos en-
fants des professeurs qui sont des délateurs...

Et le député du Rhône a annoncé son in-
tention de déposer une interpellation sur le
.cas"de Crescent-la-Casserole.
- Qn ne peut que féliciter l'honorable M.
Aynard de se faire ainsi l'interprète des sen-
timents de la population lyonnaise et des
élèves du lycée ; mais ces derniers ne doi-
vent pas pour cela déposer les armes.

Qu'ils continuent à mettre à l'index le
délateur, l'homme à tout faire du G.-. O.-.,
le bas espion des Loges.; qu'ils continuent
â Conspuer, à huer l'indigne professeur ; j
au'ils se mettent en grève ; qu'ils désertent
les cours de ce ca/ard éhonté jusqu'à ce
qu'ils aient obtenu satisfaction.

C'est à eux. ies premiers intéressés, à se
soulever énergiquement contre les procè-
des vils de mouchardage ; c'est à eux de j
dire si le vieux et glorieux lycée de Lyon J

doit être déshonoré...
Serrez les rangs, Jeunes gens 1 Haut les S

«œu-rs 1 Vos amis de Paris ont chassé Tha- E
lamas en un superbe mouvement d'indigna- !
tion ; à votre tour, d'un coup d'épaule, dé- J
srochez les casseroles. Criez vos mépris et
ros dégoûts. Votre voix est celle de la Jeu-
nesse qui monte ; celle de la France viriie
jont l'âme ignore les bassesses et répugne
BUX lâchetés.

Dédaignez les menaces veules de ceux qui
tremblent en leur culotte et qui, n'osant
eux-mêmes avoir le triste courage d'élever
leur voix contre la vôtre, lancent après
vous l'écume falote des terrains vagues, la
voyoucratie sinistre et blême dont l'exis-
tence dépend du surin et de la.prostitu-

tion... .
Vous avez eu hier, autour, de vous, un

Échantillon des individus que le Progrès,
avec une révoltante audace, ne craint pas
de qualifier de républicains.

Il devait se rencontrer à Lyon un jour-

pal qui se fit le défenseur des délateurs,
qui devint l'organe officiel des mouchards,
naturellement ce fut le Progrès; Crescent,
affolé, lui fît, ces temps derniers, de fré-
quentes visites, et l'on sait qu'en l'officine
à somnambules -de la rue de la République
la. publicité tient une large place et efface
toute autre considération" ,

Malgré les mensonges et les essais d'inti-
midation du Progrès des Casseroles, mal-
gré ses bandes habituelles, heureuses de
c sortir » avant, le 8 décembre qui est leur
jour d'aubaine, le jour « où il y a du bon »
clamez sans crainte dans ia rue, libre à
tous, sans souci des fauteurs de désordres
et de la tourbe qu'on paie pour les tristes
besognes.

L'a population lyonnaise entière est avec
vous.

Léon BOSSE.

 * * .

L'imposante manifestation qui s'est, dé-
roulée hier encore,. par les rues du- centre
de la ville, aux cris de Conspues Crescent !
Dêmision ! Vive le Rappel ! a été troublée
?ar des jeunes voyous qu'excitaient quel-
ques Individus bien mis, dont un avait un
profil sémite très accentué.
 Un groupe de lycéens, entourés d'apa-
ehes, l'insulte grossière aux lèvres, voulut
ie. débarrasser de cette escorte dangereuse
pour leur sécurité autant que pour leur
iortemonnaie. Il s'en suivit une courte ca-
taire, au cours de laquelle deux jeunes
iens du lycée furent violemment frappés
(t piétines.

Il est à noter qu'à ce moment les mani-
festants étaient en partie dispersés et c'est
Sans doute ce qu'attendaient leurs agres-
seurs qui se sont bien gardés de se montrer
lorsque ia manifestation était forte de qua-
tre â cinq cents jeunes gens.

Nous recevons la protestation suivante :

Monsieur,
Je lis dans votre numéro d'aujourd'hui sous

la 'rubrique à Les FF.-. Mouchards à Lyon »,
ces lignes toueaant les arrestations opérées au
•cours de. la manifestation d'hier contre le pro-
fesseur mouchard Crescent :

«Noua aimons à croire qu'aucune de ces
arrestations ne comportera la moindre suite :
 En bien, vous vous trompez.

A ceux de mes camarades arrêtés hier au soir
et à moi, qui était dans ce cas, U nous a été
dressé nue contravention,

La même peine a encore été infligée â certains
jeunes gens arrêtés au cours de la manifesta-
tion de ce soir.

Si je vous ie dis, c'est que je ie sais. Je re-
viens du commissariat et c'est de mes camara-
des et de quelques agents que je tiens ie ren-
seignement.

uroyez, monsieur, à ma profonde sympathie,
UN PATRIOTE ANTIMOUCHARD.

La lettre suivante nous édifie sur le fa-
meux « groupe » dont nous menaçait le
Progrès :

Monsieur,
Kong tenons à vous éclairer sur ca fameux

groupe d'élèves du lycée Ampère, défenseur du
triste sire que nous connaissons sous le nom de
Casserole. Us sont au nombre de 7. En tête Des-
ï>îirinet Ruello ; sept sur H00 élèves que l'on
compte dans notre lycée : il n'y a pa3 lieu de
Parler de leur nombre avec autant de respect
qae le fait le Progrès.

Le bruit court que M. Dauban, "proviseur, est
allé en personne au poste dé police demander
la liste des élèves arrêtés ? Il tiendrait aussi
fortement à garder M. Casserole comme profes-
seur an lycée î Certains prétendent même qu'il
a fait venir mercredi ao> iycéa non les pères
mais îea mères (comptant sur la sensibilité de
'Sur sexe), il ies menaça da renvoyer leurs flls
et • même de mener ies dits fils sur d'autres
^ancs  ceux de la correctionnelle. (Sans doute
M; . r»mban a envie de rire).

*' 'èves du lycée, nous avons les opinions reli-
gieuses les pms diverses ; nous apprenons à
«ous estimer les uns les autres et à nous tolé-
ler, laissant chacun libre da ses pensées ; mais
«>us n'avons jamais parmi cous le cassero-

'Sous ne reprochons pas au F\* Crescent le
Aoucaard, d'avoir telle ou telle opinion mais
Jr?-J ne pouvons supporter qu'un professeur se
Nauaise en délateur et en mouchard.

. UN GROUPE D'ÉLÈVES DU LYCÉE.
"* T^frr —. .

^EATO-THÉATRB
CARMEN

jjl semblerait de la plus élémentaire logique
comflaisser absolument le répertoire d'opéra-
sïf

DllMe > quand on possède une troupe compa-
*8 exclusivement d'artistes de grand opéra.

„ ieile n'a pas été l'opinion de la direction du
"'and-Tnéâtre, puisqu'on donnait hier Carmen.
j.„ expérience ne lut pas heureuse, M. Souney-
w> qui n'est pas l'enfant gâte du public, a étélwcu«uu DiU3 gU9 iroidement. L«s galeries ont

manifesté bruyamment, à tel point que deux
spectateurs ont été expulsés manu militari,
cornnié le députa Syveton. .

Une claque aussi nombreuse que maladroite
a provoqué ces manifestations. Son chef de-
vrait apprendre son métier et s'abstenir au llau
d'oxaspeier le publia par ses applaudissements
intempestifs.

Mme Hendriclcs bien' médiocre comme enan-
teuse n'est pas meilleure dans le dialogua
qu'elle dit avec un accent de Montparnasse que
je n'ai jamais entendu dans la bouche d'une
espagnole ou d'une gitane.

Mue Milcamps chantait Micaela avec son
charme accoutumé et excellente musicienne a
réussi a ne pas détonner dans ie duo du pre-
mier acte bien que son partenaire chantât
terriblement faux C'est le meilleur éloge qu'on
puisne lui aaresser.

Eniin M. Dangôs fit un superbe Escamillo
auquel suivant un usage antique et solennel
on redemande le deuxième couplet de la eliau- 
son de Toréador avant même qu'il l'eut ter-
miné.

J'espôra que la fin de la représentation aura
été meilleure que le début, j'avoue n'avoir pas
eu le courage d'attendre le dernier acte.

Â. F.
 — " ' <j^> —

THÉATflE DES CÉLESTINS
TOURNÉE BARET

LE RETOUR DE JÉRUSALEM
pièce en 4 actes de M. Maurice Donnay.

Il n'y a pas eu de manifestations violen-
tes hier aux Célestins pour la représenta-
tion de la pièce de M. Donnay qui fit grand
bruit à Paris. Très discrètement le publie
a marqué ses sympathies, elies sont allées,
nous nous en réjouissons vers des idées
très judicieusement exprimées sur la
patrie et la nécessité de l'armée. Peut-être
demain applaudira t-on à aes sentiments
contraires, le public est si changeant..

Occupons-nous simplement ce soir de l'a-
nalysée t de I'interprétationdu.fteJOMr de /^ru-
satewi.Nuus sommes dans l'intimité delà fa-
mille Aubier, le père est un vieux républi-
cain que les temps ont changé et qui est
devenu réactionnaire. Le iils Michel est
marié a Suzanne, une jeune femme char-
mante, rien ne paraît troubler la paix du
jeune ménage. Cependant une llamme
brûle au cœur de Miohel Aubier, ii aime
éperdùment une familière» de la maison,
Judith ae Cnouzay, née Ferlucci, Israélite
convertie au catholicisme- et mariée au vi-
comte de Chouzay dont elle ne se soucie
guère. Au contraire Judith se sent attirée
vers Michel par de -seorôtes affinités. .--.

Dès qu'ils seront seuls nous allons les en-
tendre se tutoyer. N'allez pas croire cepen-
dant â des choses 1 Les deux amoureux
n'en sont encore qu'aux préliminaires ; la
passion .de Michel n'est pas gourmande,
elle se contente des lettres brûlantes et des
sentimentales promenades. ' -

Ce flirt déplaît à Suzanne qui, soupçon-
neuse, jalouse n'entendant rien aux subti-
lités du « pas encore » découvre dans un
sac ouoiié par Judith un paquet de lettres et
furieuse, violente rend sa liberté à son
mari.

Celui-ci part avec la juive bien-aimée
pour un voyage à Jérusalem, où lui touriste,
elle pèlerine, visitent lé Saint-Sépulcre, le
Mur des Lamentations et la Mosquée d'O-
mar, le tout entremêlé de repos bien em-
ployés.

Le retour de la Terre Sainte n'est pas,
pour Judith et Michel, le retour au bonheur,
c'est maintenant qu'ils sondent la profon-
deur de l'abîme qui sépare leur race. Ils
ont été dupes de 1 illusion de leurs cœurs,
ou plutôt de leurs cerveaux.

Ils n'ont ni même façon de comprendre
la vie, ni mêmes préjugés, ni mêmes répu-
gnances.

Ces divergences sont nettement exprimées
dans une scène merveilleuse de force, où le
dialogue incisivement spirituel, familier à
M. Donnay, se, donne libre cours.

Judith ne fait d'ailleurs nul effort pour
atténuer le désaccord. EUe opprime son
amant, veut lui imposer ses idées ; elle
exige tout, elle n'accorde rien.

Le faux ménage, cela se comprend, ne
durera guère, la séparation est inévitable.
Michel se trouvera seul au monde ; Judith
reprendra son indépendance et peut-être
trouveraie bonheur dans la compagnie d'un
homme dé sa race.

La pièce de M. Donnay est du bon, de
l'excellent théâtre. Combien souvent sont
pénibles ces comédies ou deux adversaires
témoignent tour à-.- tour leurs idées où leur
préférence. Avec M. Donnay, nul ennui, â
chaque mot un trait d'esprit éclate et c'est
ce qu'il faut pour sauver une scène.

L'interprétation donnée par la tournée
Baret au Retour de Jérusalem est satisfai-
sante.

M. Cardé a joué avec mesure le person-
nage de Michel et a bien mis en dehors
l'indécision perpétuelle de l'amant de Ju-
dith. Cependant que Mile Sandry prêtait à
la dominatrice sémite beaucoup de grâce,
jointe à de sérieuses qualités dramatiques.

Nous avons remarqué, chose rare chez
les tournées, que les rôles de moindre im-
portance n'étaient pas sacrifiés et nous ont
valu la présence de fort jolies femmes. Que
faut-il de plus pour assurer un succès ?
. l_ >qp> 1 

CHRONIQUE MUSICALE
Mercredi soir, Mme Béai avait invité de

nombreuses personnes s'intéressant à la musi-
que pour l'inauguration de la nouvelle salle
d'audition, 21, rue Longue. Il y a lieu de félici-
ter cette maison de la charmante et coquête
installation qu'elle a faite; c'est un premier pas
dans la voie que tous les vrais amateurs de mu-
sique voudraient voir suivra pour nous doter
d'une salle de concert spacieuse et vraiment
digne d'une ville comme Lvon.

Nous avons eu le pialsir d'entendre Mme Ed-
mond Laurens au jeu impeccable, dans divers
morceaux pour piano, de Chopin, Scaumann,
Liszt, Massunet, etc.

Mademoisslie Henriette Renié a charmé l'au-
ditoire par son talent de harpiste surtout dans
les morceaux écrits spécialement pour son ins-
trument, parmi lesquels il faut mettre hors de
pair la fantaisie de riamt-Saens exécutée avec
beaucoup de goût et ca brio.

M. Bianquart, flûtiste des concerts Colonne J
est un véritable virtuose, la sonorité est très
belle surtout dans le grave et le médium, son
jeu très nuance est celui d'un bon musicien, il
aurait gagne à être accompagnéplus légèrement
par la harpe.

Espérons que cette soirée aura da nombreux
lendemains, ia maison Béai ie mérite par ente
intelligente initiative. A. F.

Devant les testa du lions
C'est aujourd'hui que comparaissent de-

vant ia Cour d'assises du Khône Louis-
Prosper Pramondon, âgé de 21 ans, et Sci-
pion-Marius Ceyssln, ait le Mexicain, âgé
de 24 ans, accusés a'assassiuat et de com-
plicité sur la personne de Mme Vve Po-
chard, 18, chemin de Saint-Irénéa.

Nos lecteurs ont encore présents à la mé-
moire les détails ae cet épouvantable crime
qui fut commis dans la soirée du 27 avril
dernier et fut découvert dans la matinée
du 28.

La veuve Pochard, qui était âgée de 67
ans, et vivait seule dans une propriété ap-
partenant a sa sœur, Mme Bonvaliet, était
égorgée au moment où elle allait se mettre
au lit,

La gorge horriblement ouverte elle eut
la force de courir jusqu'à la porte donnant
sur le jardin qu'elle réussit à ouvrir, puis
elle tomba pour ne plus se relever.

Ses assassins effrayés prirent la fuite
avant d'avoir pu mettre l'appartement au
pillage,

L'enauêîe fut très longue et aboutit fiaa-

| lemect à l'arrestation de Pramondon et du
S « Mexicain ».

C'est ce dernier qui accuse formellement
Pramondon d'être l'auteur du crime. On
sait que Pramondon a jusqu'ici nié avec
cynisme.

Nous donnerons à nos lecteurs un compte
rendu très détaillé des débats.

LES FORTIFICATIONS DE LYON j
On nous télégraphie de Paris :
Comme suite au rapport de M. Gervais

sur les fortifications, M. Fleury-Ravarin
a déposé le projet de résolution suivant:
La Chambre invite le gouvernement a dé-
classer les anciennes fortifications situées
sur la rive droite de la Saône à Lyon, la
Duchère, Vaise, Loyasse, Saint-Just, Saint1-
Irénée, Sainte-Jb'oy, et, en attendant que le
déclassement soit réalisé, à lever les servi-
tudes qui gênent, sans utilité militaire, les
populations voisines.

Niort 'de ra. Piotet. — Nous apprenons

i
avec la plus vive peine la mort de M. J.-M.
Piôteî, fabricant de soieries. Le regretté dé-
lunt, né a Sauxcilianges (Puy-de-Dôme), le
18 février 1833, était une des personnalités
les plus connues de notre ville.

Nous adressons à sa famille l'hommage
de notre très sincère sympathie.

S-sclélâ littéraire de Lyon. — La So-
ciété littéraire, historique et archéologique
de Lyon a entendu, dans sa dernière séance,
présidée par M. Salies, la lecture de
deux ouvrages du plus haut intérêt, une
pièce ôvangéiique inédite, en deux actes et
en vers, la Fille -de Jaire, de Mlle Bach-
Sisley, correspondante de la Société, l'au-
teur applaudie â'Béliodora qui fut repré-
sentée avec succès, il y a quelques mois,
au théâtre des Célestins ; et les premières
pages d'une remarquable étude biogra-
phique de M. Joseph Bûche, professeur au
Lycée, sur l'abbé Camille Rambaud, dont
il fut l'ami.

M. le président s'est fait, d'autre part,
l'interprète des vives félicitations de la So-
ciété auprès de deux de ses collègues, MM.
Grand et Latreille, qui, ainsi que nous l'a-
vons annoncé, ont été couronnes pour leurs
beaux travaux historiques par l'Académie
des sciences, belles-lettres et arts de Lyon,
dans sa dernière séance publique.

Nécrologie.' — Nous apprenons la mort
de M. Félix Charbonnier, négociant en
cuirs, président. du Comité libéral démo-
cratique du 3- arrondissement.
...Ses obsèques auront lieu aujourd'hui à

1 b. 3[4. Les membres du Comité libéral dé-
mocratique du IIP arrondissement et les
membres; au groupe d'études sociales de la
Guiiiotière sont priés, d'y. assister.

Sécurité. Rapidité. f»h" du Serpent.
Laboratoire spécial et exclusif pour l'exé-
cution dés ordonnances médicales.

°M^r QU1MÂ CHABLY
 , , — «**@*n ——

FAITS DIVERS

Tomfrô tîçsîss Ea Saôms. — Une ménagère,
Madame Marie Mocier, demeurant petite rue
Sàint-Pothin, 3, passait hier sur le bas-port du
quai St- Vincent.

Tout â coup, la pauvre femme glissa et tomba
dans la rivière.

Bas témoins da cette scène se portèrent aussi
tôt à son secours et réussirent à ia retirer. Bes
soins énergiques furent prodigués à la victime
de cet accident qui {ut ensuite conduite en voi- '
ture à i'nôpital de la Croix-Rousse.

Habiles voleuses. — Hier, deux bohémien-
nes entraient chez M. Blayn, bijoutier, cours da
la Liberté, Biles achetaient une médaille, en aiv
gent qu'elles payaient aussitôt, et demandaient
ensuite qu'on leur lit voir des alliances. Le com-
merçant présenta un écrin. Tous les bijoux lu
rent examinés et déposés sur la banque. Les
deux femmes portèrent leur enoix sur l'un de
ces objets et, prétextant ne pas avoir la somme-
suffisante pour l'acheter de suite, elles donnèrent
0,bu centimes U'arrnes.

Quand les commères furent dehors,- 'M.' Blayn
remit les bijoux dans l'éerln. Il constata alors
que ses clientes lui avaient soustrait trois ba-
gues dites « marquises », ornées de brillants et
de pierres Unes, a'une valeur totale de lïû fr.

Les, entôlés. — UH'entôie qui n'aima pas
l'excuse de la jeunesse c'est le nommé Jean-
Baptiste F..., âgé de 6& ans, rue Notre-Bame. .

Kéncontrant, il y a deux jours, une femme 8
Josepnine M.,,, it ans, toujours plantureuse,, il j
lui offrit i'nospitàiltô. Tout alla bien peuesant J
deux jours ; mais hélas ! ici-bas, toute ma- 9
dailia à son revers. Jeudi matin, la conquête de 8
r-'... partit en emportant une somme de 60 fr. .

Singuîsèpe distraction.— La nuit dernière S
vers aeux heures du matin, Josepn M. , 3âans, J
et Gamine B..., 17 ans, déambulaient après une i
soirée de « bombe » ctans les rues de Monplai- i
sir  .

- Soudain, pour rompre la mélancolie de la
nuit un d'eux qui était porteur d'un . fusil eut
l'intt'iligente idée de décharger son arme.

La détonation réveilla brusquement les paisi-
bles habitants du quartier, et aussi... deux gar-
diens ae la paix qui conduisirent ies aeux
joyeux compères au poste.

VlbL.SURSANNB.-VoL — Hier matin, S
entres et 11 heures, des cambrioleurs ont pé- i
netré dans ie logement de M. Alfred Durand, I
.empioye, rue Bellecombe, 53»

Les-malandrins ont fait main-basse sur un
réticule où se trouvait une somme de 60 francs
sont un billet de 51) francs.

Plainte a été déposée a la police.
OULLINS ~- Photo-Club. — Vendredi 2 dé-

cembre, a S heures du soir, réunion du conseil
chez le président.

LA fflULAï 1ÈRE. — Prévoyants de l'Avenir
(6S7- section).-— Dimanehe, de 10 heures à midi,
recette mensuelle et annexions, au siège, café
Byrioux, Grande Rue.

CÔLLISIONJ)E TRAINS

Salnt-Chamond, 1" décembre.
La nuit dernière a 1 h. 30 du matin, le

train de marchandises 4505 est entré en col-
lision au kilomètre 51^/250, dans le tunnel
tte Saiat-Chamond avec ie train 4503 qui le
précédait.

Trois conducteurs et vagonniers ont été
blessés dans l'accident, plusieurs vagons
ont déraillé et les voies principales sont
obstruées.

Des équipes sont parties immédiatement
de Saint-Etienne pour procéder au déblaie-
ment aes voles. Néanmoins la circulation
ne pourra être rétablie que fort tard.

Les trains se dirigeant de Lyon sur Saint-
Etienne sont arrêtes a Saint-Chamond et
ceux de Saint-Etienne sur Lyon â Terre- j
noire.

Les autorités se sont rendues sur les g
lieux.

Paris, 1" décembre.

M. Maruèjouls, ministre des travaux pu-
blics, a donné connaissance aujourd'hui
aux députes du Rhône ae la réponse du
conseil d'administration ae la Compagni«
de Saint-Gohain, au sujet de la demande
qui lui a été faite peur obtenir la réinté-
gration des ouvriers congédiés de la mine
de Sain-Bel.

Le conseil d'administration maintient ses
déclarations antérieures devant le juge de
paix de l'Arbresle et se refuse absolument
a reprendre les ouvriers congédiés avant le
début de la grève*.

BOURSE DE LONDRES
Londres, 1. décembre.

!  Consolidés..... 88 S/S
italien lu'4 1/4
Intérieure 90 1/S
Turc Unifie.... S7 u,0
Banque OUani. 13 7/8
Suez -181 !/>

Rio-'l'into Cl 7/5
De Beers 18, S/8
Goidelieia» 7 31/112
East Uand 7 5S2
Cnartered 2 1/4
Soutenues.Aurlf, lourdes

DÉPART 0£ « JOYEUX »
Marseille, "i w décembre. — Cent cin-

quante joyeux, venant de Paris et destinés
aux bataillons d'AIrique, sont arrivés ce
matin en gare d'Arenc et conduits sous
bonne escorte à bord ce la Ville d'Oran,

« courrier a'Oran, qui est parti à 5 heures.
A l'appel on constata la disparition de

d,eux joyeux qui s'étaient évadés en cours
de route.

. Pendant le voyage, ce fut un vacarme
perpétuel et les joyeux brisèrent 24 glaces,
14 stores, 2ï filets, détériorèrent complète-
ment 9 banquettes et démolirent en partie
un wagon.

Le bilan a été dressé par la Compagnie
& l'arrivée du train.

LA CONFERENCE DE LA HfiYE
Wasington, 11" décembre. — Un com-

muniqué du département d'Etat à la presse,
relatif a l'acceptation conûitionnelle de la
Russie à une seconde conférence de la
Haye, déclare que la proposition de la
.Russie tendant à l'ajournement de la confé-
rence, empêche nécessairement les Etats-
Unis de se livrer, pour le moment, à au-
cune nouvelle aémarcne.j

LE CKOLfcRA EN ASIE
Salraî-Pétersbout-g, 1- décembre.— ,

D'après des renseignements officiels du 21
au 28 on a constate dans le gouvernement
d'Èrivan, 914 cas de choléra dont 383 ont été ,
mortels.

On mande de Tackhent à la date du 26 no- :
vembre que la veilie il s'était déclaré 18 cas
de choléra dont 8 mortels. ,

"'"  i.— .........r.M......jm]ffijHi» 1 IL. ,. -  ' , ..

LA DÉLATION. DAMS L'ABMÉE

''-'Clermonf-Fecrancl, ! décembre. —
Des groupes d'étudiants sont allés manifes-
ter ce soir, devant la maison de M. Girod,
directeur de l'école de médecine et pharma-
cie, dont le nom a été prononcé a propos
des flehes du Grand-Orient.

La police a dispersé les manifestants.
.««_—~ , <^^U- 

A LA CHAlMiE ITALIENNE

Rome 1" décembre. — On a procédé
aujourd'hui à l'élection du président de la

M. Ma'rcora a été élu par 292 voix; MM.
Costa, socialiste,, a recueilli 29 voix; Bian-
cheri, 7; Fortis 1. Il y a 113 bulletins blancs.
De vifs applaudissements ont salué cette
élection.

Les partis du centre et de la gauche ont
salué le résultat de l'élection. M. Marcora
était le candidat du gouvernement.

L'opposition constitutionnelle a déposé
des bulletins blancs.

Rome,-1" décembre. —On a procédé
ensuite à l'élection aes vice-présidents.

Ont été élus : Fortis, 262 voix; de Risseis '
184, Gorio 100, de Torrigiani 99.

La Chambre a élu ensuite des secrétaires '
et des questeurs, puis la séance a été le-
vée.

  -.. .' '  "^^^» —-

LA PRISE DE LA C0LLÏME DE 203 MÈTRES
Tokîo. 1" décembre. — La dépêche

du général Nogi annonçant l'assaut et la
prise de la colline de 203 mètres a rempli
d'allégresse la population et ravive l'espoir
de ia chute prochaine ae la forteresse.

Le peuple n'a jamais désespéré du succès
final des assiégeants, mais en raison du
courage des déienseurs de la place, là du-
rée du siège a dépassé de plusieurs mois
les premières prévisions des plus pessimis-
tes.

Aujourd'hui a lieu l'appel des nouvelles
recrues convoquées conformément â la der-
nière loi de conscription.

TELEBRAMME OFFICIEL
Sai«îî-Péter*slsouF'§, %• décembre. — -

Le général Satharofî adresse le télégram-
me suivant :

« L'arrière-garde japonaise délogée du dé-
filé situé à 10 kilomètres au sua de ïsin-
khetchen s'est dirigée vers le second défilé 
situé à 2 kilomètres plus au sud que le pre-
mier et y a occupé une position iortifiée.

«Aujourd'hui au matin nos troupes ont at-
taqué l'ennemi qui s'est retiré precipitam- ',
ment après une résistance courte mais opi-
niâtre. Nous n'avons reçu aucun rapport
signalant des engagements survenus le 30
novembre. »

«APPORT JAPONAIS
Tokio, 1" décembre.— On a reçu du

quartier général en Maaachourie le rapport
suivant, expédié mercredi, â minuit. -

« Un détachement d'infanterie ennemi a
attaqué Maachuantsushan mais a été re» i
poussé par une section japonaise. Nos
éclalreurs qui avaient été envoyés à Liou-
changtoun rencontrèrent et repoussèrent
un fiôtachemeat de l'ennemi. Un détache-
ment japonais opérant dans le voisinage de
Hsienchauang annonce que le 28 novembre,
vers 2 heures de l'après-midi, un détache-
ment ennemi s'avança vers les hauteurs de
Santchiatzou. Notre détachement le re-
poussa vers 7 heures du soir.

« Le même jour, à 4 h. de l'après-midi, la
cavalerie et l'artillerie ennemi attaquèrent
Fouchlaloutze, mais lurent repoussées, un
peu plus tard un détachement ae cavalerie
ennemie qui avait lait son apparition au
nord de Caantsoulin fut repoussé.

« On annonce de Port-Arthur, que le lieu-
tenant générai Tchuklva de l'armée assié-
geante a été blessé et que le major général
Wakamura qui commandait le détache-
ment composé d'hommes spécialement
exercés au maniement du sabre et ae la
lance, dimanche dernier contre lés ouvra-
ges extérieurs ae Port-Arthur a été blessé
aux deux jambes.»

A VLADIVOSTGK
Saînî-Pétspsbouê'g, i*- décembre. -*•

Le correspondant de la Birievia Viedomosti
télégraphie de Vladivostok :

« La vie ici redevient plus normale de-
puis quelque temps ; l'industrie reprend
et le commerce renaît. Beaucoup d'habi-
tants reviennent dans la ville. On apprend
que nombre des habitants de l'Ile Sakha-
line qui s'étaient enfuis ians l'intérieur de
l'île au début de la guerre regagnent leurs
demeures ae la côte,

« Les Kboungouses continuent à icquié-
er la population. Huit d'entre eux ont
essaye de piller une boutique, mais l'un
â'eux a été arrêté. »

JOURMUXJJU MATIN;
Paris, 3 heures mstSra.

La République Française. — M. La-
tapie :

M. Chaumié a mancrué de courage. Ii

avait tout d'abord pris une bonne attitude, j
il lui était a'ailleurs difficile d'en prendre
une autre, il avait expliqué et défendu la
mesure qui a mécontenté les socialistes.

Mais il est arrivé que les progressistes
trouvant cette attitude excellente ont trouvé
bon de le dire et alors on a assisté à ce
spectacle inouï d'un ministère refusant
l'offre de faire approuver par la Chambre
des déclarations qu'il venait de faire. .
'. M. Chaumié a été mis en minorité de 16
voix sur la question essentielle, posée d'ail-
leurs comme il l'avait lui-même voulu sur
un ordre du jour pur et simple.

Le général André, avec 2 voix de niajo- |
rite, n'a pas cru pouvoir rester. M. Chaumié,
avec 16 voix de minorité, prétend s'éter-
niser.

Le Gaulois. — M. Dasmoulins :
Hier au soir, sur le coup de 8 heures et

demie, M. Chaumié était à . terr .;, à 9 heu-
res moins un quart il était debout.

Les ministres ressemblent à ces petites
figures de liège à base de plomb que l'on
jette en l'air et qui retombent invariable-
ment sur leurs pieds, quand oh les touche
du doigt elles se couchent et se relèvent
aussitôt qu'on les abandonne.

(Fin des dëpecnes de nuit.)

. THIBUWi]__F0LlTI0UE
Groupa ë?épub!icain Klaîionalisîe. — Ce

soir, vendredi, à 8 heures Ifi, réunion de la
commission des Iëtes et sports. Le délégué de la
section artistique est instamment prié d'y as-
sister.

CQIIUNiCÂÏfOIS DIVERSES
L'Ouvrier, 332- Société de prévoyance. 8

-J Versement de la cotisation mensuelle, dlman- j
che 4 décembre de deux à quatre heures, café j
Allamel, 1, place Carnot.

Reunion du conseil, lundi à 8 h. 1/2, même
local.

SociôSé chorégraphique lyonnaise." —
Réunion obligatoire au siège, rue Diderot, 8,
samedi 3 décembre à a h. ii2. Ordre dû jour très
important.

Lyon-Joyeux. — Samedi 2 décembre, à 8
h. lia. soirée de famille. Conférence par notre
amf E. Aimot. Dimanche li décembre, brasse-
rie Pin, 83, quai de Vaise, grand concert â 2
heures. Le soir, à 8 h., bal.

309- Société de secours mutuels {Pîsar-
mac!©, Droguerie").'— Samedis décembre,
10 heures du soir, au siège social : 12, rUe Ste-
C.atherine, assemblée générale.

Nomination de la commission de contrôle,
questions urgentes, inscription des nouveaux
adhérents.

Le règlement sera rigoureusement appliqué.

Société cie tir de Lyùn. -- Dimanche 4
décembre* de 8 heures du matin à la nuit, con-
cours habituel du premier dimanche du mois,
au centre, â îtOU métrés ; tme coupa argent et.
cristal aux armes da la Société, et quatorze au-
tres prix, en médailles argent et bronze, seront
distribues aux lauréats.

Le tir aux cartons et le concours au revolver
libre, auront lieu dans les conditions habi-
tuelles, i

C0UBB1EB DES~SPËGTÂCLJÊS~
Nouveau 7'héâtre. — Plus que quelques re-

présentations et le Régiment aura quitte l'affi-
che pour céder la place â Une Haine, pièce nou-
velle â grand spectacle, épisode de ia guerre
Russo-Japonaise . avec une mise en scôue qal
sera pleine de surprises et de nouveautés. Di-
manche', derrière matinée du Régiment.

C«sino«Kursaa-l. — En présence du grand .
succès obtenu par la Loïe Fûiler, la direction
n'a pas hésité a prolonger jusqu'à dimanche in-
clus, l'engagement da ia réputée chorégraphe.
Elle paraîtra donc, dès ce soir, jour de gala,
comportant de nombreux débuts — dans trois
numéros différents — après le chanteur Amelet
la grande vedette du programme.

Les répétitions de Ça tire t'wil, avancent à
pas de géants et l'on peut dire aujourd'hui qua
ia revue annuelle du Kursuai ne saurait tarder.
Déjà quelques-uns des décors d'Amable, l'ar-
tiste, parisien, sont -arrivés. C'est un scintille-
ment d'or, de rubis et . d'émeraudes : Ça tire
l'œil .

Concgrî de î'Horloge. — Les splendeurs et
ies nouvelles de ia joua revua Pan ! dans
l' Mille ! stupéfient littéralement ie spectateur ;
chacun reste extasié devant le luxe des costu-
mes de la Fête du iSoleilalla. musique aidant,
on se croit transporté dans la Rêve. Et lès vio-
lettes P comme cela est gracieux de voir émer-
ger des jolis corps de femmes de ces fleurs d'hi-
ver. Subuôs de fou rire pour ies joyeux comi-
ques Max, Delprad, Mentor, Demorauge, Cne-
vals ; Mmes Gaspard, Lubin, etc., principale-
ment dans la Tribunal de Nevers. En somme,
gros succès pour Pan 1 dans l' Mille I

L'Auto-Bolide au Cirque Bureau. — Où
s'arrêtera i'auciaca aes ingénieurs ï Nqus avons
eu le Looping-tha-Loop, la Flèche Humaine.
Tout cela n'est rien a coté de l'extraordinaire
numéro que vont nous présenter demain samaul
les frères .Bureau dans tlmmense hippodrome
de l'avenue de Saxe., Une jeune et jojio femme.
Mue Mauricia de Tiers, impassible etsouriante,
exécute en automobile un ehroyabie saut péril-
leux de la mètres dans le vide.

Les savants nous affirment qua « mathéma-
tiquement » aucun accident ne doit sa produire,
mais lequel- d'entre eux oserait suivre Mile de
Tiers dans son vertigineux. voyage ?

Tout Lyon ira voir, au cirque Bureau ce nu-
méro d'une effrayante hardiesse.

Ce soir relâcue. La location est ouverte pour
les représentations de l'Auto-Bolide.

Courrier des Sports
&ÛÛHSES SÛTCLAcT— U. V. F.

C'est samedi prochain 3 courant que ie Comité S
lyonnais de l'U. V. F. ouvre au Palais de |
Glaça la saison de courses, par des courses de |
vitesse réservées aux amateurs, membres de i
l'Union et affiliés. Ces courses, très goûtées du
public lyonnais obtiendront, comme toujours,
du succus. De jolis prix qui sont exposés au
Palais de Glace, viendront récompenser les
efforts des concurrents. Ces derniers devront se
faire inscrira jusqu'au samedi matin, dernier
délai, au secrétariat de l'Union, 5, rue de l'Hô-
tei-de-VUle et au Palais de Glace. ,

LE FOOTBALL CLUB DE UMh PâRiS
Notre vieux Club doyen enverra dimanehe

prochain, à Paris, son équipe première qui
mau-hera en Rugby, le Raclng-Ciub da Fran-
ce (1).

piûMLifji epipiïs
G RAND- THEATRE. — Ce soir, à S heuras,

VA rricuine.

yHÉATRB DE3~CÉLE3T1NS. — Ca soïr~^
I 8 h. 1/2, Le Retour de Jérusalem.

BJO.UVEAU-THEATRE, — Ce soir, à 8 heures
il précises, la Régiment, drame militaire de
Jules Mary. Dimanche dernière matinée da ce
drame militaire.

C AS1NO-K.URSAAL. — Aujourd'hui attrac-
tions diverses et concert à 8 h. 1/4. La Loïe

Fflller, Amefet et Lidia.

C ONCERT DE L'HORLOGE. — Ce soirTffua^
trième de Pan! dans V Mille ! grande revue

de fin d'année en 2 actes et 20 tabiuaux de MM.
Veraeliet, Moreau et Quinel. Après-demain
dimancae, en matinée, ia Revue.

C IRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
Ca soir relâche. Demain samedi première

de l'Auto-Boiide. Au programme .-l'Auto-Boiide
par Mlle Mauricia de Tiers ; ies 4 Aibriels et
M. Léonard Gauthier présentant son clievai et
son élépnant dressés.

G UIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-An-
tolne. — Tous les soirs, Faust, parodie en

7 tabieaux.

[AVIS DE__ DÉCÈS
Les familles CHARBONNIER, MORÉNAS,

ORLIANGE, VIDAL et OBRARD ont la dou-
leur da vous faire part de la perte cruella

j qu'elles viennent d'éprouver en ia personne de:
Monsieur Félin CHARaONNUER

t Négociant en cuirs
Président du comité libéral démocratique du

3' arrondissement
Décédé le 1" décembre l'Ml, dans sa 38' année,

muni des sacrements de l'Eglise
et vous prient de considérer le présent avis
comme une invitation à assister â ses funé-
railles qui auront lieu vendredi 2 décembre, (
1 heure 3/4.

Le' convoi partira du domicile mortuaire,
53, grande-rue de la Guillotlôre, pour sa rendra
&.i',eglise de Notre- Dame-Salnt-Louls et de là au
cimetière de l'a Guiiiotière.

'Monsieur et Madame Joseph ROQUE et leur;
enfants; les familles DliEUR,  POUYET
DESAYMARD.BLAIS, S1CARD et DELORiYU
ont la douleur da vous l'aire part de la pert.
cruelle qu'ils viennent d'épi'ouver en la personn.
de

Monsiaui* Jean-Itâartlnon PJOTET
FABRICANT DE SOIERIES, CHEVALIER DE LA LÉGION

D'HONNEUR, PRÉSIDENT DU ' CONSEIL D'ADMI-
NISTRATION DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE COM-
MERCE.

leur père, beau-père, grand-père, frère,, oncle,
cousin et beau-frère,

Décédé le 30 novembre 1904, dans sa 72- année,
muni des sacrements de l'Eglise,

lis vous prient da vouloir bien assister à ses
funérailles qui auront lieu ie samedi, 'd décem-
bre, d y heures 3j4.

Le convoi partira du domicile du défunt, 6,
quai Saint-Ciair, pour se rendra a i'églisa
Saint - Polycarpe et, de la, au cimetière da
Loyasse par la funiculaire Saint-Paul.

Ii ne sera pas envoyé da lettre d'invitation.
Prière ue n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

Le Conseil d'administration du Grand Cercle
Républicain invite tous ses membres à assis-
ter aux funérailles de

Monsieur J.-M. PIOTET
Président du Grand Cercla Républicain

chevalier de la Légion d'/ionneûr
qui auront lieu le samedi 3 Décembre couran;
à 9 heures 'i/i.

On se réunira au domicile mortuaire, 6, quai
Saint-Clair, pour se rendre à l'Eglise Samt-
Polycarpe et de là au cimetière de Loyasse.

Les amis et connaissances des familles
RELAVE, VALAT, CHEVALIER, DE BARR1N,
du Président, des Membres du' conseil d'admi-
nistration et des Employés de ia Caisse d'épar-
gne de Lyon, qui par oubli n'auraient pas reçu
ue lettre ne faire part au décès de :

monsieur Jules DUfHOND
Chevalier de ia Légion d'honneur, agent général

honoraire, inspecteur général de la Caisse
d'apargne de Lyon,

DÉCÉDÉ LE SO NOVEMBRE Î904, A L'AGE DE 59 ANS

sont priés de considérer le présent avis comme
uns invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu le vendredi 'À décembre 1804, â
9 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile du défunt,
3, place da la Bourse, pour se rendre à l'église'
Saim-Bonaventure et, de là, au cimetière
tt'Oullins (Rhône).

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.
Des voitures stationneront à la, porte • de

l'église.

Les amis et connaissances des familles
LANTELMB, ROLLAND, VERMEIL. HfiM-
MERUNG, Léon SOUBEYRAN et LETRONB,
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de
faire part du décès de :

Monsieur Se 11' Pierre-Marceliu MÎ1ÏILII
Mèdecin-ma/or en retraite, officier de la Légimi

d'honneur, que Dieu a rappelé à lui le 30 no-
vembre 1904, a l'âge de 91 uns,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister a ses funérailles qui
auront iiau la samedi 3 décembre 1904, a
9 heures S/4 du matin.

Le convoi partira du domicile du défunt, rue
Maiesnerbes, 33, pour se rendre à l'église pro-
testante, place uu Change, et, de là, au cime-
tière de Loyasse par ie runiculaire Saint-PâuL

On est prie de n'envoyer m fleurs. ni.cou-
ronnes.

~LA"PHLEBITE"
Voulez-vcus vous mettre à l'abri de l'em-

bolie, l'accident le plus terrible de la phlé-
bite '? Si vous y avez échappé, voulez-vous
éviter les enflures persistantes, les engour-
dissements, l'impotence qui résultent si
souvent aes phlébites anciennes ? Prenez à
chaque repas un verre â liqueur d'eilxir
de Virginie, qui rétablira ia circulatioa
et fera disparaître toute douleur. Le flacon,
4fr. ©O, franco, Paris, 2, rue de la Ta-
eiierie. Envoi gratuit de la brochure expli-
cative. Exiger sur l'enveloppa de chaque
flacon la signature de garantie Nyrdaal.

CONDITION Ï)ËS SOIES M LYlMf
1" décembre

« S-l ^ (jgï H , » J » g n , '

s M * ai j; p « s J y ^ r< e<

30 Organs.." b 3:TTT"T"T 1 6. 3 10 ". SJg
40 Trames. 8 . . 1 .... 3} ii 17 i 2720

1;!> Grèges.. 2i . . 20 i ii /,t) ; 10121 il m 13.425
. Diverses ..!.... j

13 BoDines ..!....!' '5 '
. Laines.. . .1 . f ... ! Il !" ' *"'
^ Cûtona , ,' . -i .1 "| " * * ""

26S 29] 3| 1 25jl 14 52 1 Ï9J37 « i liôi

Ballots pesés
2.Organs 1 , ., ., 1 1, ,, . 75
5|lrumes. ... 1 ... .[ j J »\ 5 400

li)8,Greges.. i . . 1 . U 2 10:24 42'ôâ;58 9900
«Diverses I . .! . . . j

21il 1 . . 2 J 6 2|îo|S "ïâ|ëï|55 "Î0*375
Ballots conditionnés dfipuis le 1" du mois 26i
Ballots poses depuis le V du mois .".". 211

COURS DU HAVrfE
 Le Havre, 1" décembre

C10L PrèC. OUVERTlmE Clôture

Cour. Fév. Courant , Fôv. Cour, j l-'év.

57 75 58 12 Cotons 57 ..! 57 50 56 50 ' 66 Si
Tenaance soutenue

150 .. 157 ,. Laines 157 ,, 158 .. 157 ..' m
Tenaance calma

45 75 48.. Calés 45 25 45 50 45 75 46
Tendance calme

FDHSBAILLBS_ AUJOURD'HUI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — NéanL

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — JUleB-JûSeph
Dumont, 59 ans, S, place da la Bourse, 10 h. —
Auguste-Joseph Morei, s an i,% Charité, S h. —
Marguerite Girard, veuve Faure, concierge, 76
ans, Hôtel-Dieu, ah. ' & '

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — PhilOmèGa
Civet, épouse Menoud, G3 ans, 48, rue des As-
perges, S h, — Marie-Virginie Masneuf éoou«e
Laurent, fias ans, 68, rue des Asperges S h —
Félix- Séraphin Broutier, retraité, 76 ans, iUbis
rue Séhastien-Gryphe, S h - Alexis Maréchal
2 mois, 32, avenue Félis-Faure, 10 n -T Féllv
Etienne Charbonnier, négociant en cuirs 37 ans"
63, grande rne de ia Guiiiotière, a h. — MauriS

laB u
ffiécanlclen

'
 53 ans

. *è> ^pasfe Ger-

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Plerre-IJr.
bain Fourrier, jardinier, 61 ans hôn Croir
Rousse, S h. - Marie-Caudine Charriera en
péjusset, ménagère, 41 ans, hôp Croix-Roûsse"
9 h. - Léou-Francois Bataihy, fe ans S < raS
rue Croix-Roûsse, 10 n J Anne Pop^én

ghoÔrei.
 agÔ

'
e

*
 78 anS

' hÔi>" Crolx-Koùsse.

T m!tLoU£EME A£R0NDISSEMENT. - Jeanne-Marte-
Louise Faure, épouse Labrosse, 61 ans, 4, piact
Saint-Jean, « b. _. Marie-Angèiê Perler,
épouse Mauris, brodeuse, 39 ans, 75, rue de la
„Ltd *?,lcle' 2 heures. - Marie Rolland, mena
gère, 57 ans, Antiquaille, 2 h.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Antoinette Ver-
nay, veuve Vercberin, commerçante, 46 ans.
f'Jlî Notre-Dame, a h. - Eleonore l'eggt s»'
»ns. 82. me Cuvier. 8 h.
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COURS DE LYON
Du 1" décembre 1904 .,«-.-ï

CLOTOR- A TERME

S O/O SH 72 Banque Ottomane Sj>6 50
Extérieure SU 92 Nord-l-.^jagne.... . is. ..o
italien 1 '. »i Sarusosse / J J - J

Turc milite "i>S o7 -RiO'illlto. U"o 
Créait Lydniials,. «71 .. lir «nsk .... *« ..
Métropolitain ïSo .. inomsûn-lioLut.. .$13 ..

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon .... 72!.. Lyon lusion anc. 45175
Acier dei-irmlny . - , , aouv M..
ACIûr cleiaMoflue Hnone-Loirei ,"•„.. fc.J ..
Acier. £>l liUenne. Audaious 1"... ... ......
voraes d'Aïais Autriche- il ongl"
Bouney, , - nouv.4% .
Comm -l'ourcn Lombardes :mc .. oJO 50
Constr iraiiçaises nouv

russes..,. 255 .. — -4%
Creusot IUBO .. Nord-Espagne 1". Si(! ..
tranolie-comle. . 231 W 2'..
Franco-Russes.. ..... — 5"
Rorme Mo .. Asturies 1" 3:;> . .
PartKaiwa Saragosss 1" 89159
petite Kama m.: — 3*
jjlanzy .12.0.. Ville de Lyon 103.,
Béreaiow- -82.. Ville de Paris 71
Loiro 2sJ .. - 98 . «2 ..
Montrambert K.o .. Communales 79 .. 4S.50
Rivc-de-G er....... 31 .0 Foncières 79 5i5 ..
Saint-Etienne 4:0.. Communales KO
Trilall Fôncl6res*5. 47(i 25
C" 8'eft. de Navig. 3 0 .. Comniuna.es 'ut.
Banque privée... 452.. Foncière, U,. 488 50
Tl'amw. d Angers. 3u, .. Communales 99.. 496.0

— do Limoges 4.;S .. Tramw. Lyon 4 % > .J ..
— deLvou .... Hoi .. - 3 1/2 293 ..
— Ouest EleuL 234.. Bauzy
— Oran WW a Loiro nouv.

Deux Passages Gaz de Lyon.... 800...
Grand- bazar 666.. Faux, éclairage. .. 493 2a
Cordellers 15.. -louage 4 %.: .....
Bergougnah 1413 ., Tresses ei Lacets. 49) ..
Dynamite russe. 1-.0 .. Russie merid.. .. 335 50
Puoiiograpnes... :02 50 Kjkovski ktB ,.
Plaques Lumière. Soi .. Trilail 505 ..
Ane Flatil Rlvat Barcelone Dir .... ffltf'ÎQ
Soie CiiardormeC .1 1985... Càceres I2S.50
Soie Artmcielle . , | Ségovle 331 .,

jBjBgga»»nBi» jgwjBmratmntédiriMdftHIMBiBrariiMMtfM

COURS DE PARIS
Du 1" Décembre. 1904

Préc. TERME • Prem Dern 'Clôt. TEWMB. cour3 cours

<JS G7 3% français PS 77 AS 80
.10195 Italien 5 V, 105.. f'",-'

90 CJ Espagne 4 % lixlûi'ieucé ..... «0 8. Di 07
617: Portugal» l'uuveau 01 SJ C w
75 95 Russe 3% . :)I. 76.. ....-
8S.47 'l'arc u-utie 88 60 8-i 60
.. .. Tinv. 4 %
Si 70 Argeu'lu Rescision 89 F S9 20
82 8) Br6sil4% 82 >-0 J>2 >a

(.80 Z5 Srbe4% 80 45 80 40
 Banque de France

73-> .. Crédit. Foncier 740
(>:J5 .. Comptoir Natlon.d'Esoomple (i;l •• (i " ° ••

1170 .. Crédit Lyonnais 1172 .. 11/5 ..
Lv>4 .. Bancmé de Paris .285 .. 1280 ..
587 u Banque Ottomane 597.. 597,.
494.. Banque Autrichienne 498

13.0 .. Paris Lyon 375 .. 1369 ..
74.. Autrichiens
92 . Lombard!, 93.. ... ..

294.. Saragosso 295.. 291..
184 .. Nord-Espagne ; 184 .. 184 ..
S23 .. Tlionison-llouston 8-3.. 8J2 ..

 Forces Motrices du Rhône
579.. Métropolitain 583. '585.,

 Dynamite C" ; ./ 68< .. 565..
4J0 .. Briaask 470 .. 4i7 ..

1,-82 .. Sosnowiec 1690 .. 1.0) ..
<56: .. Suez.. 45iO .. 451S ..
1553 .. IUo-Tinto 1561 .. 1563 ..
889/16 Consolides a Londres 8813/16 887/8

APRÈS BOURSE

3 0/0.... 98 78| De Beers.. 46 -i 50,Goldflelds 203 ..
Tharsls,, 131 ..IChartered. 00 iOlEast Rand 232 ,.

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 33 ...
Madrid P
Barcelone P
Lisbonne R.. 635
Vienne Fl... 95 25 ...
Bénin Rm... 80 95 ...
Hongkong. . . 2 50 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japou 2 54 ...

Bruxelles ... 110 17 1/2
Rome L «9 Bjj ./.
St-Pét.ers. R.. 37 51 . .
New-Yort D.. 510 .. 7/S
Amsterd. M /.
Constant. Lt.. , .. ./.
Slngapore /. .
Bombay...., . 14 1/10
Calcutta. ......  14 1-13

MM» ta»» * »» V*  MNMB 

MINES D'OR
De Beers ordln. ; 406 50
Fiench lîand. ... 85 ..
Ro.binson Gold .. 2:3 50
Robinson Raud.. 53 75
Chartered OJ 25
Consol, Goidtlalds 203 ..
Laugtaag Estate. no ..
Randfont. Estate. 87 ..
snoua -
Simmer .... 60 25

Paris, 1" décembre

Ferrelra 577 50
East Uand ni ..
Kleiniontein «i -J>
Geidenu. Estate.. 150 .
Trauswaal il.; 50
.Mozamûiqje 39 75
Durban gj 50
Laucas ter.- .-.-; 64 30
lUnd Mines::.;.; 293 ..
l-luancnaca Iu9 .0

BULLETIN FINANOIEa
LYQH

Lyon, 1" décembre.
La séance a été excellente sur l'^Bxté-

rieure, sur l'espérance clu retour de Viila-
verde, sur leRio-Tinlo, sur la lionne tenue
de New-York, sur l'ensemble elle a été
bonne.

Le 3 0/0 a coté 98.725. Dont 25, 98.95, 99,
98.925.

L'Extérieure a ouvert à 90.70 pour ciore à
90.9^5. L'arbitrage acùetait.

Le Turc uni/ié •& coté 88.50, 88.60 pour fi-
nir a 88.575.

Le métropolitain a été recherché.
Le Son Espagne et le Saragosse ont été

fermes, sans aiïairen.
Le Rio-iïnto a ouvert h 1558,50 pour tou-

cher i560, revenir à 155S et ciore à 1565 de-
mande.

Dont 10 au 14 1590.
La Briansk était meilleure de 471 à 475.

Si on monte, nous préférerions ven-
dre.

Comptant. — Actions. — Foncière 349,
Omnium 121, Bons Panama Ii3,ô0, Caii
18,50, parts Horme 70, Roohet 2270, 2320,

2-00, Dombrowa 1525, Roche Molière 1687,
Algérie 125, Cherbourg 48, Croix-Pâquet
630.

Su 1 Est 430, Voie étroite 412, Valence
60. Produits Alais 658, Américaine 2C0,Parts
Izieux 129

tonds d'Etats. — 3 0/0 amortissable 98,
,Unifié 1.06.10. Diurnes 475, RossiHSSO, 92.10,
1889,92.80, Consolidé 93, 1891, 75 90, Bous
Russes 5 0/0, 501, Noblesse 3 1/2, Coup, de
14. 83.70 .

Obligations. — Est 5 0[0, 672, Dombes
444, Pâmpeluues 343.50, Portugaises 2- rang
2^9 50, Traction 168, Marine 509, Russie MO,
Suez 5 OjO, 610, Teinture 487, Coronada 190,
Foncier Egyptien 506.

Compagnie générale transatlantique. —
C'est du i -au 8 décembre que les établis-
sements de crédit vont ouvrir leur3 guichets
pour l'émission des 80.000 actions' de prio-
rité Ce la Compagnie 'lra^sailantique. Les
actionnaires actuels de- la Compagnie ont
un privilège pour la souscription de ces
actions. Les versaments se feront à raison
de 50 fr. en souscrivant et 100 fr. du 15 au
31 janvier, avec faculté de retarder le se-
coud versement jusqu'au 30 avril en ver-
sant un intérêt de 5 0[0 l'an. Les nouveaux
titres sont particulièrement avantageux
puisqu'ils sont offert Î â 150 fr. et qu'ils au-
ront sur les excédents de recettes de ena-
que année uni priorité sur les actions an-
ciennes.' Ils doivent donc logiquement être
cotés très, sensiblement au-dessus des ac-
tions actuelles.

Compagnie Havraise péninsulaire.-- On
sait que ia diminution des bénéfices du der-
nier exercice n'a permis que ia distribution
d'un dividende de 25 fr., contre 30 fr. pour
l'exercice 1902-1903 et 50 francs pour 1901-
1902.

La mauvaise situation de l'industrie ma-
ritime en général, -d'une part, la baisse im-
portante des frets sur les lignes des Indes,
ainsi que la concurrence acharnée du cabo-
tage sur les côtes d'Espagne, de Portugal et
d'Algérie d'autre part, expliquent la rapide
diminution des bénéfices et ia décroissance
des dividendes. Le3 exigences des cabiers
des charges concernant les services postaux
qui nécessitent des vitesses accélérées, en-
traînant une grosse consommation de
houille, onteu également leur répercussion
sur les résultats obtenus par la Compagnie
Havraise Péninsulaire.

Durant le dernier exercice, la Compagnie
a contracté un emprunt -de 2.675.000 fr., au
taux 5 0(0, destiné à augmenter les dispo-
nibilités ae la Compagnie et â faire face au
paiement de deux nouveaux steamers, la
Ville de Paris et la Ville du Havre. Ces na-
vires, mis en service au commencement de
1904, jouiront des primes â la navigation
accordées par, la loi ne 1902 ; ils effectuent
dé longs parcours et pourront bénéficier
ainsi des primes très importantes. La Com-
pagnie Havraise a une flotte en bon état.
Elle a eu ia prudence de doter largement
les fonds d'amortissement de t-a flotte ;
aussi a-t-elle pu traverser la crise actuelle
sans souffrir autant que des compagnies
françaises similaires. Une détenLj de la
concurrence et un relèvement des frets
permettraient aux actionnaires de la Com-
pagnie Havraise Péninsulaire de voir le
retour des importants dividendes qu'elle a
pu distribuer en 1900 et 1901.

En Banque. — Mines  toujours fermes. —
De Beers 466, Chartered 62, East Ranci 235,
Gollfieids 504.50, Raud. Mines 294, Trans-
vaal H4.

Actions. — Kertch 61.50, Electron 248,

Bouble 620, Kriécer 1 <>a *A r, ^^
Brevets Luml^S^t?^^ «

lexiues 222, Auasaha 94 r^ aatl» 9i*

Obligations. -Comrrm.- ^

f-uua.

NOTA: Le chroniqueur TWT^ 6 *-*-
toutes demandes de rensew la réPond »
dre un timbre de oVSSSSSgàfe Si

 T.

Paris, 1" décembre
Tout concourt à faciliter lah-m-

dation ajsée, argent bon aariJ ^ 1!™-
nombreuses, et par dessus tout ,7 aflaire3
Uon monétaire brillante. gB .»,?'? ««ta.
puohé aujourd'hui par laBanque ̂ V 11»»
accuse un nouveau et important ̂  raQoç
méat de l'encaisse.

 yo
™m accroisse;

Aussi assistons-nous à un r». >
que de. toutes les valeurs dpr,n,?gIies raaf-
française jusqu'aux mines n'or » reiUe
industrielles ia plus-valup «f'- Ur ie^
forte: Elle .atteint prisse trenT ^
sur certaines valeurs russes et ri p01a:3
que le mouvement pourra se continue?6089

Le Gérant • CuuMS3 LA^

Imp. A. GENESTE. 71, rue Molière. Lyor,
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Et, à ce bruit... à ces rires étouffés que
suivaient des murmures doux comme- des
caresses, Manuèle se sentait envahir par
une somnolence de paix... de bien-être... de
délicieuse lassitude qui appesantissait ses
paupières, encore un peu meurtries, sur ses
yeux humides...

Et voilà que, justement, la grande Rosalie
entrait dans sa chambre une tasse fumante
à ia main.

— Ah ! madame... en font ils du ramage,
ces amoureux... Je suis sûre qu'ils vous
rompent la tète...

— Non... non... Rosalie... Je sui3 Heu-
reuse.

— Ça se voit, madame... ça se voit de
reste, et M. Claude a beau être le premier
médecin de la terre, la joie vous profite en-
core mieux que ses drogues.

... Ça n'empêche pas, ajoutait-elle vive-
ment, qu'il faut bien ies prendre ses tisa-
nes et ses bouillons... Celui-là surtout... qui
;st fameux et dont vous me dire* des .acm-
velles.

— Oui... tout à l'heure.
— Non, non, madame, M. Claude a dit « à

deux heures... et puis se reposer après ».
Vous savez bien que cet après-midi ce sera
votre première sortie... Et quand tout à
l'heure le docteur arrivera... parce qu'il
doit bien venir, n'est-ce pas ?...

— Oui... nous l'attendons...
— Ahl c'est qu'il n'abandonne pas ses

malades, lui... même quand leur maladie
oe l'inquiète plus.

— Il est si adorablement bon...
— Et puis il vous aime tant.
Et comme Manuèie tardait à répondre..,

•mportée par ce simple mot de la vieille
jervante dans des paj's de souvenirs... de
mélancolies... de tendres regrets peut-être..,
Rosalie ajouta avec un grès soupir ;

— Tout le monde, à la maison, vous a
toujours tant aimée... Quand je.pense â ma
pauvre madame...

A cette évocation, voilà qu'une grosse
larme roulait déjà sur sa bonne grande
figure chevaline...

— ... Ma pauvre maiame qui vous ché-
rissait... comme elle aurait chéri sa propre1 fille...

Et, s'essuyant vigoureusement les yeux
ave : son immense mouchoir qu'elle venait...
comme elle pouvait... embarrassée par la
tasse qu'elle tenait toujours à la main... de
tirer de sa poche :

— Vous rappelez vous, madame Ma-
nuèie

-
?... Mol, voyez-vous, je n'oublierai

jamais quand ma pauvre madame a rendu
saintement son âme à Dieu.

Et phiurant à présent toutes ses larmes,
ses larmes de crave créature qui coulaient
si facilement :

— Quand elle partait pour le paradis,
parce qu'elle y est, dans le paradis du bon
Dieu... S'il n'y en a qu'une qui y est entrée,
ce n'est pas une autie qu'elle... Eh bien! à
ce moment, elle a pris votre main et celle
de monsitur Claude...

... Pauvre madame... pauvre madame...
je sais bien, moi, ce qu'elle essayait de vous
faire comprendre à tous ies deux...

— Moi aussi, pensa Manuèle, que les pa-
i rôles de cette bonne vieille fille jetaient
i dans un trouble extrême... Moi aussi, je le'

sais...
— Seulement, faisait Rosalie, 11 faut

croire que ça n'a pas été la volonté du bon
Dieu. Il n'a pas voulu que mon pauvre mon-

i sieur Claude retrouve une autre famille...
s faut croire que le bon Dieu avait ses rai-
, sons pour ça... Il vaut peut-être mieux

qu'un grand savant commewonsieur Claude

reste tout seul... Ça fait qu'il est moins dé-
rangé dans son travail...

... Et cependant, faisait-elle en hochant
la tête... vous vous rappelez, Mme Ma-
nuèle... avec nous, dans le temps... dans le
bon temps, il travaillait si bien... là-bas... à
la table de la salle à manger...

... Enfin, conclut elle en soupirant, il a
eu le loisir, depuis, de prendre l'habitude
de travailler seul...

— Et il ne pense plus à ces choses d'au-
trefois, murmura Manuèle.

— Possible encore... quoique 08 ne soit
pas mon idée à mol.

Et voila que presque malgré elle... pres-
que en dépit de sa volonté... Manuèle -lui
demandait imprudemment :

— Pourquoi donc, Rosalie ?
— Ah!... parce que jamais, depuis ce

temps-là, il n'est redevenu comme autre-
fois. Vous vous rappelez, Mme Manuèle,
comme il était gai... causeur... comme ou
avait de plaisir à entendre ce qu'il nous ra-
contait... Des fois, c'étaient des choses pour
rire... d'autres fois de belles choses que je
ne comprenais toujours pas bien... Mais
moi aussi, quand même, je trouvais tou-
jours que c'était beau...

... Et puis, rien que sa voix... sa voix
qui me remuait toute quand il parlait dou-
cement à ma pauvre madame... ou bien
quaul il vous parlait... à vous... et puis ses
grands rires quand il jouait avec Mlle Ro-
lande...

... Ah! pauvre bon temps... comme il est
parti pour ne plus jamais revenir!...

— Parti... balbutia Manuèle...
— Parti en même temps que vous, ma-

dame... Ça fait des années et des années
n'est-ce pas?... Eh bien, depuis ce jour'

; c'est uo autre œonsiear Claude «ul a loeé

dans la maison... mais qui n'y a plus été
que comme un passant...

... Et c'est bien aussi ce qui faisait tant
de chagrin â ma pauvre madame.-. En vous
perdant, elle avait également perdu quelque
chose de « son grand », comme elle disait..,

... Et je me doute bien, allez... oui, ça
doit être pour que a son grand » redevienne
comme 11 était autrefois... pour que, du haut
de son paradis, elle le revole pareil à celui
qui travaillait, le soir, entre elle et vous...
oui, c'est pour ça qu'elle a pris vos mains à
tous les deux...

... Enfin,' répéta-t-elle en s'essuyant en-
core les yeux avec son immeuse moueboir,
enfin, le bon Dieu n'a pas voulu... Eh bien,
moi, à sa place, j'aurais voulu... parce que
M. Claude méritait d'être heureux...

... Et il ne l'est pas... non, il ne l'est pas,
le pauvre enfant !...

, Elle n'en dit pas davantage.
D'ailleurs, depuis un moment, Manuèle

ne lui répondait plus...
Elle était loin... si loin, maintenant...
Loin du temp3 présent... loin de l'avenue

des Teraes...
Elle se revoyait dans le petit pavillon...

dans la salle à manger tiède... dans cette
atmosphère d'autrefois.., dans cette atmos-
phère de tendresse qui enveloppait et ca-
ressait...

Elle revivait les heures du charme et de
ea contagion...

Et elle se disait avec la triste douceur
ies regrets attendris : >, , ,

— Oui... il m aimait bien... Moi aussi,
je l'aimais... Et nous avons peut-être passé,
somme dit cette brave et simple créature,
a côté du bonheur...

,. Mais nos routes n étatent pas les mê-

m
^', Cnacun nous avons marché dana Ja

nôtre... chacun nous nous y sommes at- I
tardés..,

. . Et maintenant, il ne me reste plus
de tout cela que la mélancolie du souve-
venir...

... Et puis, se répétait-elle avec une sorte
d'obstination de volonté, et puis Claude,
quoi qu'en dise cette fille, Claude ne songe'
plus à cela.

. . . Comment y songerait-il encore quand,
ici, tout près de mol, il y a une jeune fille
devenue déjà ce que j'étais alors...

... Quand, à côté d'elle, je suis une ma-
man... une vieille maman.,.

Et, avec un pâle souriré*qui erra sur la
ligne délicate de ses lèvres :

~V*Y „U^ maiaan qui, dana un an, sera
peut-être grand mère. . .

En pensant a cela, elle avait instinctive- i
ment soulevé la tête, -toujours, comme
autrefois, alourdie par son magnifique dia-
dème de cheveux noirs,- pour jeter un
furtif regard sur son armoire à glace, -
celle que cette pauvre Mme Lecoutellier
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-Mais non madame Manuèle, pas de la
«axie,. Au ban bouillon... vous devriez

! déjà l'avoir bu, l'heure est passée. E' c'
es

.'
moi qui serait bien reçue si M. Liauac
vait comme je vous soigne. . . rnu!
- Alors... puisqu'il ne faut pas que vou,

soyez grondée à cause de moi, donner
elle en souriant. anrte 1
- Et puis, vous savez, madame, aprc >

faudra s'assoupir un moment. . , n,
-Oui... je sais, je sais. C'est aussi dai»

l'ordonnance du docteur. , -e.
- C'est même tout particulièrement

commandé.
- Je vais tâcher... * . fermer
- Et moi, je vais un peu vous ierw _

chez vous. Ces enfants font un raui *
D'abord, je vais leur dire : ils peu^ef,' „nt
se taire un peu. . Depuis le temps,
assez jab.jté, sainte Vierge ! „{ si

-Oh! non... non... Rosalie... »s suu

contents... ., ,,„mmage>
- C'est encore vrai... Ce serai!: ?««ffin

n'est-ce pas, ue gâter leur contente»
leur disant qu'ils vous cassent ia ilt
Mais cependant... puisque le dooitu*
qu'il fallait dormir... DOur<Iue
- Fermez la porte... Ça suffira P«u «

ie les entende plus. repos*'
* — Et vous pourre.", comme ça, ™"
jusqu'à ce que le docteur arrive-
- Oui.
Elle regarda la pendule- :

. — J'ai une grande heure... anS de-
- Alors, profitez vite... P"^i â par

qu'il sera là... on va recommencer ̂

le" c'est <Ta ,
-Ah ! ma pauvre Rosalie... «^ de si

va se passer ensuite quelque c«
important !, . .,- ave* re{ae

-Oui... la visite que vous ave
hier, vous allez la rend*...
- C'est Claude .aul le Teut"^ t#$râ>


